 
	
	[image: Couverture]
	


Steve Perry

CONAN
L’IRRÉDUCTIBLE

Conan (les suiveurs)
Tome 11

Titre original :
Conan The Défiant

Traduit de l’américain
Par Bruno Billion

Collection dirigée par
Patrice Duvic et Jacques Goimard

Éditions : FLEUVE NOIR
ISBN : 2-265-04934-4


[image: 100000000000021B000003056DE06729.jpg]


[image: 1000000000000239000003200C3D9733.jpg]


PROLOGUE

Neg le Maléfique traversait des cryptes humides.

Sa présence parmi les morts et son aisance apparente étaient dues à son état de nécromancien ; son pouvoir lui venait des fluides putrescents de ceux qui ne vivaient plus. Pire encore, Neg gardait des captifs dans les souterrains glacés creusés sous le terrible temple des Hommes-Sans-Yeux. Les mortels appelaient ses esclaves des morts-vivants, ou des zombis ; ils se signaient quand ils parlaient de telles choses. Le nécromancien ricana en y songeant. Les humains n’étaient que des moutons ; lui un berger. Un jour, il les mènerait comme il dirigeait déjà ses créatures.

La lumière vacillante des torches faisait danser les ombres sur les parois couvertes de salpêtre. Nul homme ne s’aventurait dans ces lieux maudits. Même les Hommes-Sans-Yeux ne descendaient dans la crypte que pour s’occuper des torches quand Neg le leur ordonnait. Ces êtres étranges n’avaient pas besoin de lumière. Les zombis du nécromancien n’éprouvaient pas le besoin de voir. Ensorcelés, ils n’aspiraient qu’à traverser le voile magique qui les séparait des Terres Grises.

Le rire de Neg résonna dans le couloir désert. Sans nul doute, ses zombis désiraient échapper à sa terrible emprise. Hélas, il ne pouvait le permettre. Ils avaient traversé la Rivière de la Mort ; lui les avait forcés à revenir. Ils connaissaient des choses que les vivants ne soupçonnaient pas. Grâce à eux, Neg avait appris ces secrets. Pour quelqu’un d’aussi versé dans les arcanes occultes, ce savoir impliquait un immense pouvoir.

Le nécromancien entra dans une salle aux dimensions imposantes. Une épaisse mousse noire couvrait les murs de pierre dégoulinant d’humidité, et la lumière des torches repoussait difficilement l’obscurité. La puanteur de la mort était plus forte. Le martèlement des bottes de Neg sur les dalles glissantes se répercutait dans les recoins les plus sombres de la pièce.

Sans se soucier des ténèbres, le sorcier se dirigea vers le centre de la salle, sûr de son chemin. Il prit une grande inspiration, savourant l’odeur de la pourriture comme un mortel apprécierait un parfum subtil.

Mon domaine… Tout cela est à moi…

— Venez, ordonna-t-il.

Quelque chose bougea dans les ténèbres… Un craquement d’os… Un froissement de tissu moisi… Le frottement du cuir usé sur la pierre… Le frisson qui parcourait l’échine de Neg s’intensifia, enfonçant ses griffes glacées dans son corps et son âme. Une légère brise fit flotter les longs cheveux du sorcier. Autrefois, ils avaient été noirs, mais la blancheur s’en était emparé avec le passage des siècles. Cela faisait cinq cents ans que Neg n’avait plus-contemplé le reflet d’un jeune homme dans son miroir. Peu importait… Depuis longtemps, il ne vieillissait plus à la manière des mortels.

Les choses encore invisibles qui hantaient la salle approchèrent, formant un cercle autour de lui.

— Arrêtez !

Tous les bruits cessèrent. Seule la respiration du nécromancien troubla le silence.

— Qui suis-je ?

Trente voix parlèrent au même instant :

— Le Maître.

— Oui, et je le resterai jusqu’à ce que j’en décide autrement… Qui connaît la Source de la Lumière ?

— Moi, répondit une voix d’homme.

— Approche.

On entendit un glissement sur les dalles.

Neg claqua des doigts, un bruit sec rappelant le choc de deux os. Une petite flamme apparut sur l’ongle noirci de son pouce. La faible lueur perça suffisamment les ténèbres pour éclairer le visage gris d’un cadavre.

— Parle, ordonna le nécromancien. Pourquoi ne me l’a-t-on pas apportée ?

— Les vautours dévorent les corps de tes agents, à l’ombre de la Grande Muraille de Koth.

— Par la Main Noire de Seth ! Qu’est-il arrivé ? Parle vite.

— Tes hommes ont tué le Khauranien et récupéré le talisman. Mais ils ont voulu alourdir leur bourse en le vendant à un mage de la ville kothienne de Khalis… Leur avidité fut la cause de leur mort.

— Les imbéciles ! Je vais les rappeler de l’enfer et les faire implorer mon pardon pendant mille ans ! (Neg cracha sur les dalles, furieux.) Et le talisman ?

— Dans la lutte qui s’ensuivit, le mage a été tué lui aussi, dit le zombi. La Source de la Lumière est tombée entre les mains d’un prêtre. Il rentre en ce moment chez les siens, au Temple des Oblats du Suddah.

— Non !

— Si…

Un sourire sembla se dessiner sur les lèvres craquelées du mort-vivant.

Neg ouvrit une bourse et en sortit une poignée de cristaux blancs et translucides. Il les lança à la tête du zombi, qui gémit en les sentant frapper son visage. Sa peau grise se mit à brûler. Il s’effondra, libéré du sort de survie par les sels magiques de Neg.

Le nécromancien baissa les yeux sur le cadavre :

— Non, tu ne m’échapperas pas si facilement. Savoure les brefs instants passés dans les Terres Grises, esclave, car je te rappellerai à moi dans très peu de temps.

La flamme brûlant au bout de son pouce s’éteignit. Le magicien fit demi-tour et sortit de la salle :

— Hors de mon chemin ! Retournez à votre sommeil et à ses cauchemars !

Les zombis s’en furent lentement dans leur linceul d’obscurité. Sur le sol, les sels magiques s’évaporaient en un nuage jaune et graisseux qui dégageait une vague odeur de soufre. Tous savaient que la magie de Neg était leur seul espoir de liberté. Mais les cristaux avaient disparu… L’espoir était brisé.

Dans les ténèbres, immobile, se tenait une femme du nom de Tuanne. Vivante, elle avait été belle… Dans la mort, elle avait gardé cette beauté grâce aux enchantement du nécromancien. Elle ne bougeait pas malgré les ordres de Neg. Un cristal était tombé sur sa poitrine généreuse. La douleur était terrible, mais elle ne cria pas.

Car, avec la souffrance, Tuanne se rendit compte que le sort qui l’emprisonnait perdait de sa force.

Peu à peu, les autres tombèrent dans un lourd sommeil peuplé de cauchemars. Mais la jeune femme ne broncha pas. Était-ce une ruse cruelle de Neg ? Si elle essayait de s’échapper, l’attendrait-il ? Que s’était-il passé ? Jusqu’à présent, le contact des sels magiques n’avaient apporté que la mort libératrice aux zombis. Se pouvait-il, cette fois, que le cristal ait brisé une partie du sort seulement ? Était-elle vraiment libre ?

Non, je ne suis pas libre. Je suis toujours une zombie, ni véritablement morte, ni vivante.

Le sorcier l’avait ranimée cent ans plus tôt. Tous ceux qu’elle avait connus de son vivant se trouvaient dans les Terres Grises. Tuanne souhaitait les rejoindre, comme tous les morts-vivants de Neg.

Eh bien… Si ce n’était pas une ruse, si elle avait échappé à son sortilège, que devait-elle faire ? Neg détenait la clé de sa mort, et un seul regard suffirait à l’ensorceler à nouveau. Elle devait agir… pour elle, et pour les autres captifs du nécromancien.

Tuanne fouilla les souvenirs de sa vie et de ses brefs passages dans les Terres Grises. Au bout d’un moment, elle eut une réponse : la Source de la Lumière, que Neg cherchait pour augmenter ses pouvoirs. Le talisman détenait la clé de sa libération et de celle des occupants de cette crypte infernale. Oui, c’est ce qu’elle devait faire.

La superbe zombie avança vers la sortie, souriant pour la première fois depuis cent ans. Elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour s’emparer de la Source de la Lumière.

Tout…


CHAPITRE PREMIER

Le jeune homme venait du nord, par les montagnes déchiquetées qui séparaient l’Hyperborée de la Brythunie. Sa puissante musculature se devinait sous les épaisses fourrures qu’il portait. Conan était son nom. À son côté pendait une lourde épée de fer, abîmée par des batailles oubliées des hommes. Le barbare avait arraché cette lame aux os du bassin d’un cadavre ; il avait failli y perdre la vie. Il frissonna. Ce corps en putréfaction sentait la sorcellerie à plein nez, et Conan haïssait les arts magiques. Celui qui manipulait de telles forces risquait d’y perdre son âme.

Un vent froid agita la crinière noire du barbare, mais le feu glacé de ses yeux bleus ne souffrit pas des intempéries. En Cimmérie, sa terre natale, les vents du nord étaient un défi quotidien lancé par Crom.

S’emparer de l’épée avait donné une idée au jeune Cimmérien. Le mort, malgré son agitation une fois la lame arrachée à son étreinte, n’avait plus besoin d’une arme, contrairement à Conan. Il existait dans le monde civilisé des hommes qui jouissaient de plus d’or qu’ils n’en avaient besoin. Leur soustraire une infime partie de leur fortune ne saurait les incommoder. Le Cimmérien avait ouï-dire qu’en Zamora, de riches marchands vivaient avec leurs trésors dans une belle cité. Un voleur pourrait aisément y gagner sa vie. Conan avait bien l’intention de se rendre à Shadizar afin de mettre cette théorie à l’épreuve.

Le Cimmérien ne savait pas quelle distance le séparait de cette ville fabuleuse. Il s’en moquait ; il voyagerait vers le sud jusqu’à ce qu’il la trouve.

Alors qu’il rêvait de mille richesses, un cri fendit l’air. Le barbare dégaina son épée.

Il avança prudemment, contournant un amas de rochers. Il était curieux, mais pas idiot. Avoir été esclave lui avait appris la prudence. Celui qui bondissait sans regarder où il atterrissait était un imbécile ; ce n’était pas le cas de Conan de Cimmérie.

Il vit enfin les combattants.

Un homme tenait tête à cinq adversaires armés d’épées, de pics et de lances. Habillé d’une bure sombre, il tournait le dos au flanc escarpé de la montagne, qui le protégeait. Si ses ennemis étaient nombreux, il avait l’avantage du terrain.

Conan songea un instant à se précipiter à son secours, histoire de rétablir l’équilibre des forces. Mais il se retint. Mieux valait attendre d’avoir une idée plus précise de la situation. Le Cimmérien resta hors de vue.

Un des guerriers se fendit et voulut toucher l’homme en robe à la tête. Celui-ci bondit sur sa gauche, frappant son adversaire dans les côtes.

Lequel se plia en deux, comme s’il venait d’être éventré.

Conan écarquilla les yeux, surpris. L’homme ne tenait pas une épée, comme il l’avait supposé, mais un bâton qui ressemblait à une canne.

L’attaquant gémit et tomba à la renverse.

Un autre brandit sa lance. Le Cimmérien, une fois de plus, fut surpris par la vitesse de la parade. L’homme en bure tourna sur lui-même et bloqua la lance avec son bâton. Il continua son mouvement circulaire, arracha l’arme des mains de son adversaire, puis le frappa à l’épaule avec son gourdin.

Conan entendit le bruit distinct des os brisés.

Le troisième assaillant réussit à faire passer sa lance entre les jambes du défenseur ; il le fit trébucher. Les deux derniers assassins avancèrent pour l’achever.

Conan poussa un cri pour détourner leur attention, puis il bondit, brandissant son épée.

Le lancier pointa son arme sur la poitrine du Cimmérien ; le barbare la brisa net d’un revers d’épée.

Un autre lui assena un coup de pic qui troua ses fourrures ; un flot de sang brunâtre s’écoula de la blessure. Conan, enragé, virevolta. Le tranchant de sa lame trépana l’homme au niveau des yeux, aspergeant son plus proche compagnon de sa cervelle. Le forban, foudroyé, rejoignit ses ancêtres avant que son cadavre ne heurte le sol.

L’instant d’après, le porteur de canne s’était relevé ; voyant que leur chance avait tourné, les derniers assaillants prirent la fuite, laissant leur mort derrière eux.

Conan les regarda partir à toutes jambes, expirant de grands nuages de vapeur dans l’air glacé. Près de lui, l’homme en bure se pencha pour examiner le corps.

— Il est mort.

— Oui, dit le Cimmérien. J’espère avoir bien choisi mes ennemis.

— Cela dépend du point de vue auquel on se place, rétorqua l’autre. En ce qui me concerne, tu as fait le bon choix. Quant à lui, je suppose qu’il serait des plus mécontents. Je m’appelle Cengh. Je suis un pauvre Oblat du Suddah.

Il était un peu moins grand que Conan, avec des cheveux blonds et une barbe. Il avait peut-être trente ans.

— Je suis Conan le Cimmérien, fraîchement arrivé d’Hyperborée.

— Enchanté, Conan. Dis-moi, qu’est-ce qui t’a poussé à prendre mon parti plutôt que celui des assassins ?

— À cinq contre un, le combat m’a paru injuste. (Le barbare désigna la canne du prêtre :) Avec une vrai lame, tu aurais certainement vaincu sans mon aide.

— Nous n’aimons pas tuer, dit Cengh, même les brigands des montagnes sans scrupules.

— Par contre, briser leurs os…

— En effet.

Conan haussa les épaules. Sa tâche terminée, il fit mine de partir.

— Attend ! Où vas-tu ?

— Au Zamora.

— Tu m’as sauvé la vie. Permets-moi de régler ma dette.

— Peux-tu me dire si je suis bien sur le chemin de Shadizar ?

— Un endroit maudit, peuplé de voleurs et de catins. Pourquoi veux-tu t’y rendre ?

Conan sourit :

— Pour affaires.

— Mais tu es blessé.

— Une égratignure. Elle guérira.

— Shadizar se trouve à un mois de marche d’ici. Je me rend au Temple-Qui-Jamais-Ne-Tombera, siège des Oblats du Suddah. Viens avec moi. Nous t’offrirons l’hospitalité, panserons tes blessures et te donnerons de nouveaux vêtements.

Le Cimmérien pensa tout d’abord refuser. Il n’avait rien à faire de prêtres et de temples. Cependant, les fourrures puantes qu’il portait menaçaient de pourrir sur lui. Et l’idée d’un repas chaud et d’un bon lit, pendant plusieurs jours, était alléchante. Il avait sauvé la vie de cet homme, après tout ; dans sa position, Conan aurait certainement offert de payer sa dette. Il était normal de laisser au prêtre la possibilité d’exprimer sa gratitude.

— Très bien. Je suppose qu’un retard de quelques jours ne changera rien pour moi.

*

La région qu’ils traversèrent resta montagneuse et désertique. Cengh raconta à Conan que la Chaîne du Kezankian courait le long de la frontière est de la Brythunie et du Zamora, jusqu’au Khauran. De l’autre côté des hautes collines séparant l’Hyperborée de la Brythunie, il existait un axe nord-sud, plus facile à traverser que les étendues enneigées.

Le Cimmérien se posait bien des questions au sujet de la canne de Cengh ; il le lui fit savoir.

— Ah ! Bien que nous nous opposions à la violence, il y a malheureusement des cas où rien ne peut la remplacer. Les bêtes sauvages écoutent rarement la voix de la raison, et certains hommes ne valent guère mieux. Nos pères fondateurs, pragmatiques, ont décidé de concevoir certaines formes de protection. Nous avons ainsi le droit de porter des armes : des cannes, des bâtons, des filets, des cordes. Mais nous essayons d’éviter de les utiliser.

— Comment chassez-vous ?

— Nous ne mangeons ni viande, ni volaille. Aucun animal au sang chaud. Mais nous pêchons du poisson.

Conan secoua la tête.

Pas de viande ? Comment un homme peut-il garder le sang rouge sans dévorer de chair fraîche ?

Le Cimmérien n’en avait pas mangé depuis longtemps, mais ce n’était pas faute d’en avoir envie. Pourtant Cengh semblait un solide gaillard. Deux des brigands pouvaient en témoigner.

— En tout cas, dit le prêtre, je ne suis qu’un novice dans le maniement du fimbo. Au Temple-Qui-Jamais-Ne-Tombera, l’Oblat Kensash à la barbe blanche, âgé de soixante-cinq hivers, est un maître en la matière.

Conan hocha la tête. En bon guerrier, il était impatient d’assister à une démonstration.

*

Il leur restait une journée de marche quand le Temple-Qui-Jamais-Ne-Tombera leur apparut. Le Cimmérien sut aussitôt pourquoi l’endroit portait ce nom : c’était une construction de pierres, massive, impossiblement perchée sur un pic rocheux. Un frisson lui parcourut l’échine tandis qu’il contemplait l’édifice. Aucun bâtiment fabriqué de la main de l’homme n’aurait pu se présenter d’une telle manière. Pour le jeune Cimmérien, le surnaturel était lié à la magie, aussi sûrement que la mythique Atlantide avait été avalée par les flots.

Cengh sourit ; Conan garda une expression aussi neutre que possible. Il refusait d’admettre sa frayeur devant son compagnon.

Le chemin se fit plus escarpé ; il leur fallut bientôt escalader des éboulis. Ceci ne posa aucun problème au Cimmérien. Le prêtre le lui fit remarquer.

— En Cimmérie, nous envoyons les enfants chercher du bois sur des pentes plus dangereuses, expliqua Conan.

Ce n’était pas tout à fait vrai, car peu de parents cimmériens prenaient le risque de voir leur rare progéniture tomber d’une montagne ; cependant, nombreux étaient les enfants qui les escaladaient pour leur plaisir. Lui l’avait souvent fait.

*

De plus près, le Temple-Qui-Jamais-Ne-Tombera paraissait moins magique que Conan l’avait pensé. Le piton rocheux sur lequel se dressait la majeure partie des bâtiments était plus épais qu’on aurait pu le croire de loin. Des arches, çà et là, supportaient le poids des constructions. Peut-être la sorcellerie n’avait-elle pas aidé les architectes de cette incroyable forteresse. L’endroit était immense, presque de la taille d’une petite cité.

Le prêtre et le Cimmérien grimpèrent des marches étroites taillées à même le roc. Au-dessus d’eux se dressait un grand portail de bois, fixé dans une épaisse muraille plus haute que trois hommes.

Cengh s’arrêta au pied de la poterne :

— Holà ! Le temple permettra-t-il à deux de ses enfants d’entrer ?

Un visage encapuchonné apparut sur le chemin de ronde :

— Et quel est donc cet enfant braillard ?

— Cengh le Messager.

— Holà, Cengh ! Bienvenue ! Et qui est ce géant vêtu de fourrures qui t’accompagne ?

— Il s’appelle Conan de Cimmérie, et je lui dois la vie.

— Ah ! Dans ce cas, bienvenue à toi, Conan de la lointaine Cimmérie.

La tête de l’homme disparut. Quelques instants plus tard, un des battants du portail s’ouvrit pour les laisser passer. Le bois était aussi épais que le poitrail de Conan.

Les riches odeurs des êtres humains, des animaux et de la cuisine emplissaient l’air du temple. Le jeune Cimmérien prit une grande inspiration, savourant ces nouvelles senteurs. Il se rendit compte qu’il n’avait plus baigné dans la civilisation depuis fort longtemps.

De l’intérieur, le temple était plus grand qu’il ne le paraissait de l’extérieur. Il y avait des rues, des maisons, des bâtiments plus imposants.

Le nom de Cité-Qui-Jamais-Ne-Tombera conviendrait mieux…, songea le barbare.

Cengh fit un signe à un groupe de prêtres, qui lui retournèrent son salut en souriant. Il ne fallut pas longtemps à Conan pour s’apercevoir qu’il n’y avait que des hommes dans l’enceinte du temple. Il voyait bien quelques enfants, mais tous étaient mâles. Il questionna son compagnon.

— C’est vrai, répondit l’autre, les femmes ne sont pas autorisées dans le temple. Notre ordre nous impose le célibat.

— Alors, comment faites-vous des enfants ?

Cengh éclata de rire :

— Nous n’en concevons pas. Nos acolytes viennent du monde entier pour se joindre à nous.

— Pourquoi ?

— C’est une vie agréable, surtout pour ceux qui sont nés pauvres. Nous leur proposons nourriture, abri, vêtements, foi et connaissance.

— Mais pas de femme.

— La vie de prêtre n’irait pas à tout le monde…

— En effet, soupira Conan.

Bien qu’encore jeune, le Cimmérien savait que manger des racines et se priver de la compagnie des femmes pendant toute sa vie ne l’attirait guère.

Tandis que les deux compagnons passaient devant un groupe d’hommes penchés sur un grand panier de fruits, le barbare crut voir un visage imberbe dans l’ombre d’une cagoule.

L’un de ces prêtres a la silhouette d’un éphèbe, songea Conan avec un sourire.

Peu d’habitants du temple le regardaient. Mais Conan sentit la rage monter en lui : des enfants le désignaient du doigt en riant. Il se demanda combien d’entre eux avaient combattu des loups et un cadavre ?

— N’y prête pas attention, Conan, dit Cengh. Ils ne savent rien de la valeur d’un homme. Ils apprendront un jour.

— S’ils survivent, grommela le barbare.

Une chèvre courait en bêlant, suivie par un prêtre obèse qui poussait des hurlements :

— Halte, stupide bestiole ! J’ai déjà perdu ta sœur et son lait ! Reviens !

Conan éclata de rire ; sa colère disparut aussi vite qu’elle était venue.

Cengh le conduisit à un bâtiment de pierre blanche. À l’intérieur, un bassin était creusé dans le sol. Des vapeurs chaudes s’élevaient en volutes de la surface de l’eau. Une senteur rafraîchissante, chargée de menthe, atteignit les narines du barbare.

— Ces eaux sont prévues pour le bain, expliqua le prêtre. Peut-être aimerais-tu y plonger ?

Le Cimmérien hocha la tête.

— Je vais te faire apporter des vêtements. Je dois aller délivrer mon message avant de me délasser dans le bain de menthe.

Conan se débarrassa des fourrures puantes. Il posa son épée près du bord du bassin et se laissa glisser dans l’eau.

Ah ! quel plaisir !

Le bain était si chaud qu’il lui donna la chair de poule. Le jeune barbare s’installa confortablement et laissa l’eau prodiguer ses soins à son corps sale et meurtri. Il ferma les yeux.

*

Tandis que Cengh traversait le temple pour se rendre aux chambres d’audience du Grand Oblat, il ne s’aperçut pas qu’une des silhouettes encapuchonnées le suivait du regard. Elle semblait identique à celles des autres prêtres chargés de différents travaux dans la cité… Cependant, la robe de bure grise dissimulait un homme appelé Skeer. Il avait été beaucoup de choses dans sa vie : voleur, espion, assassin… mais jamais religieux. Sa présence dans le Temple-Qui-Jamais-Ne-Tombera était due aux puissances magiques du Mal.

Skeer travaillait pour le compte de Neg, le maître nécromancien.

Sa tâche était grandement facilitée par son apparence. Il avait un visage irradiant la franchise et l’innocence. On racontait que si on le surprenait à poignarder un marchand, il prétendrait nettoyer sa lame et serait cru.

Espionner Cengh n’était pas vraiment un défi pour l’assassin. Skeer le suivait discrètement, s’arrêtant de temps à autre pour rattacher sa sandale ou regarder un objet sur un étal, mais il n’agissait de la sorte que pour s’entraîner. Sa proie ne s’était pas retournée une seule fois dans sa direction… L’imbécile…

Le prêtre entra dans un bâtiment ; Skeer se précipita à sa suite. Cengh s’apprêtait à délivrer un message – l’assassin ne savait pas à qui –, mais il était primordial qu’il soit en mesure de l’entendre. D’après ses sources, le prêtre disposait d’informations vitales. Ne pas les connaître retarderait le terme de sa mission. Neg n’apprécierait pas ce délai ; Skeer n’avait aucune envie de provoquer l’ire du nécromancien.

Il frissonna en y pensant.

Quand Cengh obtint son audience avec le Grand Oblat, des oreilles indiscrètes écoutèrent son message.

*

Caché derrière une étable, Skeer leva une courte dague au-dessus du poitrail d’une chèvre ligotée. Le gros prêtre ne retrouverait jamais sa bête ; du moins, il n’en tirerait plus de lait. L’animal avait une plus grande destinée à accomplir.

L’assassin plongea son couteau dans le cœur de la chèvre. Le sang jaillit ; Skeer tendit les mains pour le récupérer. Il leva les bras par trois fois, comme le voulait le sort. Puis il entonna l’invocation que Neg lui avait apprise :

 

Par la chaleur qui refroidit,

Par la vie devenue mort,

Par l’Au-delà aux couleurs grises,

Je cherche le Contact !

 

Skeer dessina sur son poignet gauche le symbole représentant le nécromancien. Devant lui, l’air parut s’épaissir et scintiller. L’assassin frissonna. Il avait utilisé ce rituel plusieurs fois, mais sans aucun plaisir. Il sentit le froid l’envelopper, comme s’il traversait un ruisseau glacé de montagne.

— PARLE.

La voix semblait venir de nulle part. Elle résonnait dans sa tête.

— J’ai les informations que vous cherchiez, seigneur.

— JE N’EN ATTENDAIS PAS MOINS DE TOI. QUAND ?

— Dans trois jours, seigneur.

— BIEN. N’ECHOUE PAS, SKEER !

— Jamais de la vie, seigneur.

L’air vibra, puis revint à son apparence naturelle. L’assassin prit une grande inspiration et se détendit. L’idée de ce qui arriverait s’il échouait lui effleura l’esprit. Il secoua la tête. Mieux valait penser à autre chose.

*

Un Homme-Sans-Yeux s’arrêta devant Neg. Le nécromancien contempla son visage. Le nom, à strictement parler, était faux. Ses serviteurs avaient des yeux : des globes d’un blanc laiteux, constellés de nuages filandreux. Les fixer, disait-on, provoquerait la folie chez un mortel. Les Hommes-Sans-Yeux étaient aveugles, mais ils disposaient de certaines compensations.

Neg sourit :

— Prépare le temple de pureté. Dans une lune, j’aurai ce qu’il me faut pour l’alimenter en énergie.

L’Homme-Sans-Yeux s’inclina, puis sortit des appartements du nécromancien.

Oui, pensa Neg. Skeer a toute la ruse d’une belette… Sans parler de sa moralité et de sa loyauté… Mais il fera comme je lui ai ordonné. Il a peur de me désobéir… Et de bonnes raisons pour me craindre… Bientôt… Bientôt…

*

Un enfant apporta des vêtements au bassin. Des habits normaux, remarqua Conan. S’étant demandé si on lui proposerait une robe de prêtre, il fut soulagé de constater la qualité de la tenue. Il y avait des sous-vêtements soyeux, un pantalon de cuir, d’épaisses sandales, une tunique souple, et même une ceinture munie d’une bourse.

Le Cimmérien sourit : elle était vide. Le tout était posé sur une serviette.

Conan sortit du bain et se sécha. Puis il essaya les vêtements.

Par Crom ! Ils sont à la bonne taille !

Alors qu’il laçait ses sandales, Cengh revint. Il salua le Cimmérien, se débarrassa de sa bure et plongea dans l’eau parfumée.

— Ah ! rendons grâce aux dieux d’avoir créé l’eau chaude !

Conan acquiesça. Il se sentait beaucoup mieux.

— Si tu me laisses quelques instants pour éliminer la poussière du voyage, dit Cengh, je pourrai trouver quelqu’un qui nous nourrira.

Le barbare hocha la tête :

— Les Oblats croient-ils aux vertus du vin ?

Le prêtre éclata de rire :

— Le vin ? Bien sûr ! Nous ne sommes pas des barbares… (Il s’arrêta net.) Je ne voulais pas t’insulter, ami Conan.

— Ce n’est pas une injure. Les barbares ont inventé le vin.

— Mais les prêtres sont des experts quand il s’agit de le boire. Je te le prouverai !

*

Le château du nécromancien se trouvait sur une sombre colline, aux confins de la Corinthie, de la Brythunie et du Zamora. La forêt qui s’étendait à ses pieds était humide, trempée par les pluies qui semblaient s’acharner sur ce territoire. Les tempêtes, dans ces parages, étaient souvent chargées d’éclairs.

Ce fut par cette forêt, pendant un ouragan, que Tuanne échappa à Neg le Maléfique. Même si elle ne vivait plus comme les êtres normaux, elle ne jouissait pas de pouvoirs lui permettant d’ignorer le sol gorgé d’eau ou les feuilles glacées emportées par le vent. Pourchassés par leur frère le tonnerre, les éclairs illuminaient la fuite éperdue de cette superbe femme. Sa longue chevelure noire était collée par la pluie sur ses tempes et dans son dos, et ses vêtements diaphanes avaient été déchirés par les épines ou les branches. Son corps était plus froid encore qu’à l’habitude. Tuanne avait l’impression que ses jambes, ses seins et ses bras avaient été sculptés dans la glace. Les imbéciles qui pensaient que les zombis ne ressentaient pas la souffrance se trompaient.

La jeune femme ne savait pas où elle allait. Elle sentait seulement l’appel irrésistible du talisman. La Source de la Lumière, son dernier espoir, se trouvait dans cette direction, vers le nord-ouest. C’était donc par là qu’elle fuirait. Tuanne ne s’accorderait pas une minute de repos tant qu’elle n’atteindrait pas le lieu où était dissimulé le talisman. Elle le récupérerait, puis l’utiliserait pour libérer ses frères et ses sœurs, prisonniers du nécromancien. Alors elle pourrait enfin mourir.

Elle glissa dans la boue ; sa robe se déchira un peu plus, révélant sa poitrine d’albâtre. Ça n’avait aucune importance ; elle trouverait facilement d’autres vêtements. Elle avait un objectif, et cent ans de désir pour la stimuler. Elle ne perdrait pas espoir tant qu’elle n’aurait pas trouvé la Source de la Lumière.


CHAPITRE II

Conan suivit Cengh dans une grande salle peuplée d’Oblats. Tout le monde, le Cimmérien excepté, était habillé de même manière, y compris les serviteurs. Le bain et ses nouveaux vêtements lui avaient fait le plus grand bien ; cependant, l’idée de dîner de racines et de baies ne l’enthousiasmait guère. Mais il avait appris à apprécier ce qui était disponible.

Cengh trouva deux places sur une longue bancelle de bois, et il fit signe à Conan de s’asseoir. Le Cimmérien s’installa ; il dut appuyer son épée contre le montant de la table, car il n’avait pas de fourreau. Ses yeux d’aigle avaient remarqué qu’il était le seul homme armé de la salle… Du moins, le seul dont l’arme était visible.

Les pensées de Conan furent interrompues par l’arrivée d’un serviteur, qui posa une cruche de terre et deux coupes de cuivre sur la table.

Cengh servit le vin et tendit une coupe au barbare.

— Il est bon, dit Conan en le goûtant.

En fait, il n’en avait pas bu de meilleur depuis longtemps.

Le prêtre sourit :

— Certaines années, nous obtenons d’excellents crus.

Un autre serviteur apporta un plat fumant et le posa devant le Cimmérien. À sa grande surprise, Conan renifla l’arôme du poisson grillé.

Cengh prit un couteau et découpa le poisson le long de l’arête. Le barbare, lui, le mordit à pleines dents.

— Il est succulent.

Il commençait à comprendre comment les prêtres réussissaient à survivre sans viande. Le produit de la pêche était bien meilleur que les racines et les baies.

Après une bonne douzaine de poissons, la faim de Conan fut apaisée. Le vin coulait à flots, aussi il ne s’inquiéta pas de sa soif. La civilisation avait ses avantages, il devait l’admettre.

*

Skeer était assis quelques tables plus loin. Il mangeait méthodiquement, plus par raison que par plaisir. La nourriture et le vin ne lui apportaient aucune joie. Non, les intérêts de l’assassin se limitaient à deux choses : les femmes et l’herbe à fumer. Il ne trouverait ni les unes, ni l’autre au Temple-Qui-Jamais-Ne-Tombera. Satisfaire l’un de ces désirs était un délice, jouir des deux équivalait à l’extase, pour Skeer.

De temps en temps, il risquait un coup d’œil en direction du prêtre messager et de son compagnon cimmérien. L’assassin s’en méfiait ; les barbares avaient la réputation de faire plus attention à ce qui les entourait que les hommes civilisés. L’espion n’aurait pas aimé qu’il fût sa proie. Ses yeux bleus étaient trop perçants ; le moindre regard de Skeer les faisait briller d’une lueur guerrière. Le barbare avait conscience d’être observé.

L’assassin focalisa son attention sur le repas. Le Cimmérien n’avait aucune importance… Pas davantage, à présent, que le messager. L’agent de Neg le Maléfique savait tout ce qu’il voulait ; en finir avec sa mission ne prendrait que quelques jours. Quand il en aurait terminé, la gratitude du nécromancien lui permettrait d’acheter toutes les femmes et toute l’herbe dont il aurait envie… Une agréable perspective…

*

Conan s’éveilla à l’aube. La chambre que lui avait trouvé Cengh n’était guère luxueuse ; cependant, elle était propre, la paillasse ne grouillait pas de vermine, et les couvertures étaient chaudes. Un regard par la petite fenêtre lui indiqua que les prêtres travaillaient déjà, alors que le coq n’avait pas encore chanté.

Le jeune Cimmérien s’étira, puis se rendit au réfectoire. Apparemment, la nourriture et les services n’étaient pas payants. Il se demanda comment la communauté prospérait sans troc ni commerce.

Les tables étaient couvertes de fromages, d’œufs durs, de pain noir et de fruits. Conan se servit, accompagnant son repas de grandes rasades d’excellent vin. Une fois rassasié, il se sentit prêt à reprendre la route du Zamora.

Cengh le retrouva à la sortie de la salle. Il portait un fourreau en cuir :

— Ah, tu es levé. As-tu déjeuné ?

— Tout juste.

— Bien. J’ai pensé que ton épée serait plus facile à porter avec ceci.

Il lui tendit le fourreau.

— Si vous ne tuez pas les animaux, demanda Conan, comment avez-vous obtenu ce cuir ?

Cengh sourit :

— Un de nos prêtres, en arrivant ici, nous a fait don de ses possessions.

Le Cimmérien hocha la tête :

— Je considère que nous sommes quittes, Cengh.

— Ma vie vaut bien plus que ce que j’ai pu t’offrir, mais j’accepte ton jugement, Conan de Cimmérie.

— Je vais donc partir.

— Peut-être aimerais-tu assister à une de nos séances d’entraînement avant ton départ ?

Conan réfléchit. Le Zamora pourrait certainement attendre quelques jours de plus. Sa curiosité l’emportait ; le talent de Cengh au bâton l’avait impressionné.

— Oui, pourquoi pas ?

— Viens.

Le barbare glissa son épée dans son fourreau neuf et suivit le prêtre.

*

Tuanne marchait toujours. Elle portait de nouvelles bottes, des fourrures, un pantalon et une tunique. L’homme qui lui avait offert ces atours s’était jugé heureux de l’échange qu’elle lui proposait. Il la désirait, avait accepté son offre, et payé avant de la toucher. La froideur cadavérique de son corps avait mué ses ardeurs en frayeur. Il avait été content de se débarrasser d’elle. La belle zombie empruntait à présent la branche sud de la route brythunienne ; elle sentait qu’elle approchait de son objectif, plus à l’est.

La morte-vivante ignorait combien de temps elle devrait encore voyager, ni où elle devait se rendre. Elle n’avait nul besoin de manger, ni de se reposer. Elle continuerait tant qu’elle n’atteindrait pas son but.

Elle n’avait pas de temps à perdre.

*

Au plus profond du temple de Neg le Maléfique se trouvait une salle très différente de celles qui l’entouraient. Cette crypte renfermait entre ses murs de marbre blanc une colonne de pur quartz de plus d’un mètre de haut. Le sommet du cristal avait été aplani, puis creusé sur une zone pas plus grosse que le poing d’un enfant. Excepté le quartz, la pièce était vide. Sur les murs, des torches brûlaient sans faire de fumée, éclairant la salle d’une lueur jaune. Cette crypte était l’antithèse du reste du temple : propre, claire et pure. Chaque heure, cinq Hommes-Sans-Yeux venaient la nettoyer pour maintenir cet état immaculé.

Neg entra dans la salle et fixa le bloc de quartz. La chambre servirait de point focal aux propriétés du talisman qu’il convoitait. Quand il détiendrait la Source de la Lumière, il la placerait dans le creux de cristal.

Neg recevrait alors les pouvoirs du talisman.

Le nécromancien sourit. Il était l’un des sorciers les plus puissants au monde, mais son art avait des limites. Une fois submergé par l’énergie magique de la Source de la Lumière, il deviendrait le maître des ténèbres. Il trouvait étrange qu’un objet aussi pur soit la clé de pouvoirs aussi noirs, mais il s’en moquait. Seuls les résultats comptaient : la puissance absolue, le contrôle ultime des morts. D’un simple geste de la main, Neg pourrait lever une légion de morts-vivants qui seraient ses esclaves ; un autre geste suffirait à les faire sombrer dans les méandres des Terres Grises. Au combat, ses troupes seraient invincibles. De plus, chaque homme tombé face à son armée se relèverait, devenu zombi, pour gonfler les rangs de ses esclaves.

Ce n’était qu’une question de temps. Bientôt, Skeer lui rapporterait ce qu’il l’avait envoyé chercher. Bientôt, Neg le Maléfique deviendrait Neg l’Omnipotent.

Soudain, le nécromancien fit demi-tour et sortit de la salle de pureté. En traversant les couloirs plongés dans des ténèbres malignes, il rencontra les Hommes-Sans-Yeux, qui venaient nettoyer la chambre.

Bien… Bien…

*

Conan se prépara à quitter le Temple-Qui-Jamais-Ne-Tombera. Il se sentait reposé, et mieux équipé pour un voyage qu’il ne l’était avant de rencontrer Cengh. En plus du fourreau, il portait un sac à dos rempli de poisson fumé et de fruits secs, de quoi se nourrir pendant plusieurs jours. Rester au temple pour vivre une existence paisible était tentant, mais il ne pouvait pas résister à l’appel de l’aventure : Shadizar l’attendait.

Le Cimmérien avait fait ses adieux à Cengh ; il traversait le dédale de rues vers la sortie de la cité quand il vit quelque chose d’étrange.

Un prêtre était caché derrière un chariot. Il semblait surveiller un autre religieux, à la robe tachée par un long voyage. Mais ce qui attira le regard de Conan, ce fut la courte dague serrée dans la main étrangement fine de l’homme qui se dissimulait.

Un assassinat ?

Le prêtre sentit qu’on l’observait ; il se retourna brusquement vers le barbare. Son visage apparut brièvement sous sa capuche ; Conan crut le reconnaître… Une face presque féminine…

Le prêtre bondit sur lui, brandissant son couteau.

Le Cimmérien n’avait pas le temps de dégainer son épée. Il esquiva le coup et abattit un poing massif sur le bras de son assaillant, qui lâcha son arme en jurant d’une voix étonnamment haut perchée. Le prêtre voulut prendre la fuite, mais le barbare l’attrapa par les plis de sa robe. Il tira d’un coup sec pour déséquilibrer son adversaire, qui s’étala de tout son long sur le dos. Avant qu’il n’ait le temps de se relever, Conan était sur lui, repoussant la capuche.

Il contempla le visage d’une femme.

Elle avait des cheveux coupés court, mais ce n’était pas un éphèbe. Conan savait reconnaître une femme quand il en voyait une. Histoire de s’en assurer, il posa une main calleuse sur sa poitrine. Le sein rebondi qu’il palpa appartenait indéniablement à une jeune fille.

Ce geste parut lui déplaire, car elle redoubla d’efforts pour se libérer :

— Bête sauvage ignorante ! Puisse Mitra emporter ta virilité !

Conan sourit. Cette femme ne manquait pas de courage pour maudire l’homme qui la maintenait plaquée au sol.

— Qui es-tu ? Pourquoi voulais-tu me poignarder ? demanda-t-il.

— Fils de chienne, bouffeur d’excréments, pousse-toi !

Le barbare hocha la tête. Il saisit le poignet de la jeune fille, se releva et la tira vers lui.

— Lâche-moi !

— Quand tu auras répondu à mes questions.

— Je vais crier !

— Vraiment ? Pour montrer à ces bons prêtres qu’une femme s’est introduite dans leur temple ?

Cette remarque suffit à la faire taire. Elle soupira, prit une grande inspiration, et fixa Conan. Lui se souvint où il l’avait déjà vue. Le jour de son arrivée : elle choisissait des fruits dans la rue principale.

— Alors ? demanda-t-il.

— Ce prêtre détient quelque chose qui m’appartient, expliqua-t-elle. Je voulais le récupérer.

— En le tuant ?

— Non, j’aurais utilisé la dague pour l’obliger à me rendre mon bien, c’est tout.

— Pourquoi m’as-tu attaqué, alors ?

— J’ai cru que tu allais m’arrêter.

— Je ne faisais que passer, dit Conan.

— Alors, lâche-moi, que j’en finisse avec cette affaire. Ça ne te regarde pas.

— Si, maintenant que tu as voulu m’embrocher.

— Barbare imbécile ! Je dois retrouver ce prêtre avant qu’il ne voie le Grand Oblat ! Je suis navrée de m’être trompée à ton sujet. Je t’en prie !

Le Cimmérien réfléchit. Il n’avait aucune responsabilité envers les prêtres et, en vérité, cette affaire ne le concernait pas. Il la libéra.

La jeune fille se précipita sur sa dague, la ramassa et partit en courant. Elle disparut au coin d’une rue.

Quelques instants plus tard, Conan l’entendit crier. Il était impossible qu’elle ait atteint le prêtre en si peu de temps. Sa curiosité piquée, il se rendit au bout de la rue et jeta un coup d’œil dans la direction qu’elle avait prise.

Il fut étonné par la scène qui l’attendait : deux prêtres se battaient, l’un armé d’une courte lame qui brillait dans le soleil du matin. Un troisième était étalé dans la poussière, le dos de sa bure trempé de sang poisseux. Et la femme courait vers les deux combattants, brandissant son couteau.

Soudain, le prêtre armé plongea sa lame dans le ventre de l’autre, qui porta ses mains à ses entrailles avant de tomber. Du sang coula entre ses doigts. L’assassin se tourna vers l’autre blessé et lui arracha sa bourse. Il vérifia son contenu, apparemment satisfait. Puis, voyant la femme qui courait vers lui, il prit la fuite. L’instant d’après, il avait disparu au détour d’une rue.

La jeune fille le poursuivit, mais il avait une longueur d’avance sur elle. S’il connaissait bien la cité, elle avait peu de chances de le retrouver.

Conan reconnut un des blessés.

Celui qui avait été frappé au ventre n’était autre que Cengh.

Le Cimmérien sentit la rage monter en lui.

— Cengh !

Le prêtre toussa :

— Conan… Je… je te croyais parti.

— Montre-moi ta blessure.

Cengh secoua la tête :

— Tu ne peux plus rien pour moi. Je vais mourir.

— Qui a fait ça ? Pourquoi ?

— La S… Source de la Lumière. Il… l’a volée.

— Qui ?

Le mourant secoua encore la tête :

— Je ne le connais pas. C’est un des hommes de Neg. Tu… tu dois récupérer… la Source de la… Lumière, Conan. Sinon, Neg l’util…

Cengh cracha une giclée de sang.

— Parle, Cengh ! s’écria Conan. Qui est Neg ? Où puis-je le trouver ?

Une expression paisible apparut sur le visage de Cengh ; le barbare sentit son corps se détendre dans ses bras.

Il était mort.

Furieux, le Cimmérien se redressa, les poings serrés. Il avait connu Cengh peu de temps, mais c’était son ami. Shadizar attendrait. Quelqu’un devait expier ce forfait.

Ce Neg, s’il en était responsable, le paierait de sa vie.

*

Skeer, après avoir semé son poursuivant, se rendit directement au grand portail. L’apparition du barbare et de la jeune fille armée l’avait surpris, mais peu importait. Il possédait le talisman. Bientôt, le Temple-Qui-Jamais-Ne-Tombera serait loin derrière lui. Dans dix jours, Neg serait satisfait de son travail, et lui, riche.

*

À l’extérieur des murailles du temple, loin des regards des sentinelles, Conan découvrit un endroit parfait pour surprendre quiconque quitterait la cité à la hâte. Il se cacha derrière des buissons épineux et attendit.

Il ne doutait pas un seul instant que l’assassin prendrait la fuite avec son butin. Si le barbare avait été assez rapide, il aurait devancé le tueur. Dans ce cas, c’était un homme mort. Mais si le bandit était déjà parti, attendre ne ferait que lui offrir plus d’avance.

Le Cimmérien décida de patienter. Si le faux prêtre ne se montrait pas, il serait encore temps de suivre sa trace au pied de la montagne. Ou il se renseignerait sur ce « Neg », dont Cengh avait parlé. Le séide finirait bien par aller retrouver son maître ; tous deux subiraient la vengeance de Conan.

Une heure plus tard, une silhouette solitaire, habillée de bure grise, approcha de sa cachette.

Conan eut un sourire carnassier. Il prit son épée, qu’il avait appuyée contre un rocher. Il se laissa glisser de l’éboulis où il s’était assis et banda ses muscles pour bondir.

Plus près… Encore plus près…

Il jaillit de sa cachette comme un démon, brandissant sa large épée, prêt à décapiter le voyageur solitaire.

— Prépare-toi à rejoindre tes dieux maintes fois maudits, assassin !

La silhouette encapuchonnée recula, levant un bras pour arrêter l’élan du Cimmérien.

— Attend ! Tu te trompes !

Conan reconnut aussitôt cette voix. La jeune fille rejeta son capuchon en arrière.

Le barbare baissa son arme, dégoûté :

— Toi !

— Que fais-tu là ? demanda-t-elle.

— J’attends celui qui a poignardé mon ami. Estime-toi heureuse de ne pas être responsable.

Elle n’eut d’abord rien à lui répondre. Enfin, elle parla :

— Je crains que tu attendes Skeer pour l’éternité. J’ai réussi à me glisser hors du temple – avec les meurtres, la cité est fermée. S’il est encore à l’intérieur, les prêtres le trouveront. Dans le cas contraire, il est déjà loin.

— Tu as bien dit Skeer ?

Elle secoua la tête, comme si elle venait de s’apercevoir qu’elle avait trop parlé.

Conan pointa son épée dans sa direction :

— Dis-moi ce que tu sais, femme. Si cette affaire ne me concernait pas voici une heure, elle m’intéresse à présent. Parle !

— Tu ne tuerais pas une femme ?

— Peut-être pas. Mais je connais d’autres moyens d’obtenir les informations dont j’ai besoin.

La menace parut la secouer. Elle soupira :

— Très bien, je vais tout te raconter. Nous cherchons tous deux la même chose : la vengeance. Je m’appelle Elashi. Je viens des régions désertiques du Khauran. J’appartiens à un peuple nomade qui a voyagé pendant au moins une centaine de générations. Celui que tu cherches se nomme Skeer. Il travaille pour le compte d’un nécromancien.

— Ce doit être Neg, dit Conan.

— Tu le connais ?

— Uniquement de nom.

Elashi reprit son récit :

— Mon père, Lorven, était le chef de notre tribu. Neg l’a fait tuer. Un objet… de valeur lui a été dérobé. Je cherche à venger mon père et à retrouver ce qui m’appartient.

— Tu n’as pas de frère ? La vengeance revient à l’homme de la famille.

Elle le foudroya du regard :

— Je suis l’aînée ! Mes frères s’occupent de leurs épouses et de leurs bêtes. C’est l’aînée qui doit venger l’honneur de la famille !

— Et cet « objet de valeur », ne serait-ce pas la Source de la Lumière ?

— Comment le sais-tu ? s’écria-t-elle.

— Les derniers mots d’un mourant.

La Khauranienne marqua une pause avant de continuer :

— Oui, je crois que le talisman porte la mort avec lui. Mon père l’a découvert dans les ruines d’une cité antique déterrées par les vents de sable. Il en est mort, et ceux qui l’ont tué sont morts à leur tour. Tu sais ce qui est arrivé au prêtre qui l’a récupéré…

— C’est un objet maudit ?

— Peut-être, soupira Elashi. Selon le chaman de notre tribu, la Source de la Lumière renferme un pouvoir magique incroyable, dont il ne pouvait deviner la nature.

Conan se sentit mal à l’aise. À son avis, mieux valait garder ses distances avec la magie. Ceux qui utilisaient la sorcellerie en devenaient un jour ou l’autre victimes.

— Pourquoi ne te rends-tu pas directement chez ce Neg ? demanda le Cimmérien. Ce serait plus simple.

— Non. Il est trop puissant. L’approcher sans précaution serait suicidaire. J’ai pensé reprendre ce qu’il nous a volé et utiliser le talisman pour m’introduire dans sa forteresse. Il défierait Set-à-l’Âme-Noire en personne pour obtenir la Source de la Lumière. Je le tuerai !

— Et maintenant ? Tu as perdu ta chance.

— Je connais le visage de Skeer, rétorqua-t-elle en serrant les poings, et je sais où il se rend. Je le rattraperai.

Le Cimmérien dévisagea la jeune fille. Elle était un peu plus vieille que lui, peut-être de deux ou trois hivers, ce qui ne gâtait en rien sa beauté. Ses mains se souvenaient du globe généreux de ses seins, cachés sous sa robe de prêtre. Cependant, elle avait le courage d’un homme. Jamais il n’avait rencontré pareille femme ; il se sentit attiré par elle. Le barbare agissait toujours en solitaire, mais cette fois leurs objectifs étaient similaires.

— Je me moque de ton talisman, mais je veux voir Skeer et son maître quitter ce monde pour les Terres Grises. Nous pourrions voyager ensemble.

Elashi réfléchit quelques instants :

— Peut-être, si tu n’as pas d’autre désir.

Conan fut prompt à comprendre ce qu’elle avait voulu dire. En vérité, l’idée de partager sa couche lui avait effleuré l’esprit. Mais qu’elle ne soit pas intéressée ne lui posait aucune problème. Il n’abusait pas des femmes… Jamais il n’en avait éprouvé le besoin.

— D’accord. Partons à la recherche de notre proie. Elle gagne du terrain pendant que nous parlons.

Le Cimmérien et la femme du désert descendirent de la montagne.


CHAPITRE III

Le Grande Route Brythunienne était, dans la meilleure saison, un lieu désolé. Même lorsque le soleil chauffait les terres basses à la température du sang, le froid enveloppait les défilés montagneux dans un linceul de neige. Les chemins les plus souvent empruntés par les voyageurs, creusés par les bottes et les sabots durant l’été, disparaissaient sous d’épaisses couches blanches de la hauteur d’un homme. L’hiver n’avait pas encore posé son souffle glacial sur la Grande Route Brythunienne, mais son jeune frère, l’automne, était déjà son héraut. Ses vents, au moins, n’apportaient pas de neige.

C’était sur ce chemin balayé par les intempéries qu’avançait Tuanne. Elle ne prêtait plus attention au froid. Il devenait une constante, comme la nuit et le jour, et elle le supportait stoïquement.

Devant elle, d’après ce qu’on lui avait dit, se trouvait un petit village. Nul voyageur, d’où qu’il vienne, ne pouvait éviter ce lieu sans nom, situé à la jonction de toutes les routes de la montagne. La femme sentait que ce qu’elle recherchait avançait depuis la direction opposée ; les émanations magiques du talisman la caressaient comme des doigts duveteux. Si elle arrivait dans l’agglomération avant l’agent de Neg, elle pourrait lui tendre un piège. Elle devrait être prudente : bien qu’elle ne pût pas mourir, l’objet qu’elle désirait pour libérer les esclaves zombis la détruirait si elle n’y prenait pas garde. Ceci ne devait arriver sous aucun prétexte. Il fallait qu’elle récupère le talisman pour sauver ses frères et ses sœurs.

*

Skeer avait froid ; il était exténué, et la faim le tenaillait. Il avait quitté le monastère en grande hâte ; le cheval qu’il avait préparé pour son évasion, portant vivres et couvertures, s’était mystérieusement libéré de ses liens avant son arrivée. L’assassin avait décidé qu’il valait mieux partir, plutôt que le chercher. Agir de la sorte aurait été le comble de l’idiotie, et un geste suicidaire.

Tant pis. Le village se trouvait à peine à une heure de marche. Il avait de l’argent ; il pourrait festoyer, dormir et peut-être même s’offrir la compagnie d’une dame pour chauffer son lit. Bien sûr, il espérait quitter le village à l’aube le lendemain, sur une monture fraîche. Les prêtres ne se contenteraient probablement pas de fouiller la cité ; ils enverraient des hommes à sa poursuite. Heureusement, plusieurs routes partaient du Temple-Qui-Jamais-Ne-Tombera, et Skeer espérait que les fausses pistes qu’ils avait laissées suffiraient à embrouiller ses poursuivants.

L’assassin hocha la tête, satisfait. Il pouvait se permettre une nuit de repos. Devant lui, il aperçut de la lumière aux fenêtres des premières maisons.

*

— Il est parti par là, dit Elashi, montrant du doigt la route du sud.

— Je ne crois pas, rétorqua Conan.

— Je suis une femme du désert, pas une putain dégénérée ramassée dans un bouge ! Je sais aussi bien suivre une piste que les hommes de ma tribu et, dans ce cas précis, elle est si évidente que même une chèvre borgne la verrait. Cette branche brisée… La terre piétinée… Les pierres qui ont roulé… C’est facile ! Il est passé par là, et il a glissé dans la boue. Il nous a laissé une invitation à le suivre !

— Peut-être, dit le Cimmérien. Mais moi, je vais de ce côté !

Il prit la direction opposée, sans se retourner. Quelques instants plus tard, il entendit Elashi courir pour le rattraper.

— Barbare, as-tu perdu la raison ? s’écria-t-elle, furieuse. Je t’ai expliqué comment je suivais sa trace ! Tu refuses de me croire ! Pourquoi ?

Conan continua de marcher, mais il lui lança un regard amusé :

— Celui que tu nommes Skeer n’est pas un amateur. Plus haut, il aurait pu glisser à maintes reprises, le chemin était plus difficile. Pourquoi aurait-il glissé ici, à l’embranchement de deux routes ?

— Que veux-tu dire ?

— Qu’il a peut-être laissé des traces délibérément.

Elle réfléchit quelques instants en silence, puis dit :

— Et si tu te trompes ?

Le barbare haussa les épaules :

— J’ai déjà eu tort dans le passé. Je n’en suis pas mort.

Elle ne répondit rien, mais lui emboîta le pas.

*

Tuanne arriva devant la seule auberge du village. Le gros tavernier ne cessa pas de lui sourire nerveusement, comme s’il était partagé entre l’attirance et le dégoût. Il répondit à ses questions, les lèvres sèches :

— Non, maîtresse, personne n’a demandé de chambre pour cette nuit.

Elle hocha la tête. Ceci confirmait ce que ses sens lui indiquaient : le talisman approchait toujours.

— Je désire une chambre. Et je vais m’installer dans la salle commune pour la soirée. Apporte du vin.

— Bien, maîtresse.

Le gros homme courut chercher du vin tandis que Tuanne s’asseyait à une table, près de l’âtre. L’endroit était sale et enfumé. Plusieurs hommes buvaient autour des tables de bois grossier : deux Brythuniens, si on en jugeait par leurs vêtements et leurs manières ; un Stygien au visage d’aigle ; et un quatrième, à la peau brune, couvert de fourrures, certainement un Kushite ou un Keshanien. Une femme maigre aux cheveux blonds et sales, près des deux premiers, riait un peu trop bruyamment de leurs plaisanteries. C’était certainement la prostituée du village, à en juger par ses oripeaux.

Les hommes lancèrent des regards lubriques à Tuanne. Certains lui sourirent d’un air entendu, mais elle les ignora. Celui qui avait la peau sombre se signa et détourna vite les yeux. Un homme perspicace. La catin parut seulement furieuse de la concurrence.

Le tavernier arriva avec une coupe en terre cuite. Tuanne ne fit aucun geste pour payer ; le gros bonhomme hésita un instant, puis retourna dans sa cuisine. La zombie joua avec son verre de vin, mais ne but pas. La nourriture des mortels, pour elle, n’avait plus de goût. Le vin lui servait seulement d’alibi. En fait, elle attendait le laquais de Neg.

Son plan était simple : elle tenterait de l’attirer dans sa chambre. Sinon, elle le suivrait et, au moment propice, elle utiliserait la pierre qu’elle portait dans sa bourse pour l’assommer et lui prendre le talisman.

Il venait. Elle le sentait.

Elle continua de faire tourner sa coupe, et attendit.

*

Skeer entra dans l’auberge et remarqua tout de suite la jeune femme à la beauté d’albâtre, près du feu. Comment pouvait-elle être seule ? Les hommes présents dans la salle étaient-ils tous castrés ? Suivant du regard les courbes généreuses de la donzelle, l’assassin éprouva un tiraillement dans le bas-ventre. Il allait commander de la nourriture et du vin pour se réchauffer, mais il devait parler à cette femme au plus vite. Elle risquait de disparaître, car une créature aussi belle ne pouvait vivre qu’au sein d’un rêve…

C’est ce que Skeer lui dit quand il prit place en face d’elle. Un sourire lui apprit que son attitude était appréciée. La nuit promettait d’être plus tumultueuse qu’il ne l’avait pensé. C’était le genre de femme qu’on n’oubliait pas !

Il lui parla de lui-même en mangeant le porc à peine cuit et le pain rassis que lui avait apportés l’aubergiste. Il lui raconta bon nombre de mensonges, notamment en ce qui concernait son nom, son lieu de naissance et son travail. Skeer savait comment se présenter sous le meilleur jour à une femme. Pourtant, ces précautions lui semblèrent inutiles. À part une certaine… froideur, elle souriait à ses blagues les plus crues, et paraissait s’intéresser aux contes qu’il inventait. Il fit passer le pain et ses mensonges avec des rasades de vin, et se sentit bientôt réchauffé et amoureux. La femme buvait peu, mais ça n’avait aucune importance. Il ne restait plus à Skeer qu’à lui proposer de le suivre.

— Tu aimerais peut-être m’accompagner ? Je vais demander une chambre pour la nuit.

Elle lui sourit :

— J’ai déjà réservé une chambre. Peut-être voudrais-tu la… partager avec moi ?

— Par Mitra, rien ne me ferait plus plaisir ! Allons-y.

— Ne veux-tu pas finir ton vin ?

— Nous emporterons la bouteille avec nous. Et une autre, pour plus tard.

L’assassin n’arrivait pas à croire en sa bonne fortune. Il n’aurait même pas à débourser son argent pour une chambre.

Il se leva, un peu chancelant, et lui tendit la main pour l’aider.

— Ta main est froide comme de la glace.

— Un homme comme toi la réchauffera sans nul doute, répondit Tuanne.

Il eut un sourire libidineux :

— Oui, je saurai réchauffer toutes les parties de ton corps, gente dame.

*

Tuanne suivit le sbire de Neg dans un couloir étroit, faiblement éclairé par une lampe à huile. Ils entrèrent dans une chambre plongée dans l’obscurité ; la femme sourit dans les ténèbres. Ce serait décidément simple. Elle caressa la pierre rangée dans sa bourse.

Des étincelles illuminèrent un instant la pièce.

— Que fais-tu ?

— J’allume une bougie, ma dame.

— Pourquoi ? Nous n’en avons pas besoin pour ce que nous allons faire.

Le briquet d’amadou parvint à allumer la mèche. Une petite flamme dansante éclaira la pièce.

— Gente dame, dit Skeer, une beauté telle que la tienne doit être contemplée et touchée. Viens, ôte tes vêtements, que mes yeux festoient.

Tuanne n’hésita qu’un instant. L’agent de Neg paraissait plus alerte que dans la salle commune. Il valait mieux attendre avant de le frapper : il portait le talisman sur lui ; la morte-vivante ne savait pas ce qui arriverait si elle y était exposée sans précaution. Elle commença à se déshabiller, se débarrassant d’abord de ses bottes et son pantalon, puis de sa veste et de sa chemise. Une minute plus tard, elle se tenait nue devant lui, la bougie projetant une lumière jaunâtre sur ses courbes agréables et sa peau d’albâtre.

Skeer poussa une exclamation :

— Tu es encore plus belle que je l’imaginais !

Il se hâta d’enlever ses vêtements, mais posa sa bourse avec d’extrêmes précautions. Tuanne sut aussitôt qu’elle contenait le talisman convoité.

— Viens près de moi, ordonna l’homme.

Il s’allongea sur la couche et tendit les bras vers elle.

Tuanne sourit et approcha. Son pied poussa discrètement la bourse contenant la pierre vers la paillasse.

*

Au pied de l’escalier branlant menant aux chambres, Conan et Elashi s’entretenaient avec le gros aubergiste.

— Mes clients ont droit au calme, dit l’homme.

Mais il frotta son pouce contre ses doigts plusieurs fois, comme s’il caressait une pièce imaginaire.

En réponse, Conan ferma son poing sur la garde de son épée. Il n’eut rien besoin d’ajouter, car l’aubergiste comprit son geste :

— La troisième chambre, au fond du couloir. Il… est avec une femme.

— Retourne à ton travail, ordonna le Cimmérien.

Puis il gravit les premières marches de l’escalier.

Elashi voulut lui emboîter le pas, mais il l’arrêta d’un geste :

— Non, je veux la peau de celui qui a tué mon ami.

— Mais la Source de la Lumière… ?

— Je n’ai nul besoin d’un objet magique. Je te le rapporterai quand j’en aurai fini.

— Comment puis-je te faire confiance ?

Les yeux de Conan parurent luire dans la pénombre :

— Tu as ma parole.

Il monta l’escalier. Le barbare dégaina son épée avant d’arriver sur le palier. La troisième chambre au fond ? Il avança lentement dans le couloir, prenant garde à ne pas faire craquer le plancher sous son poids.

*

— Par Bel, tu es aussi froide que l’hiver !

Tuanne se colla contre le corps de Skeer :

— Il ne fait pas chaud dans cette chambre. Un peu de vin me réchauffera. Je vais le chercher.

— Fais vite.

Ce ne fut pas une bouteille de vin qu’elle prit dans sa main, mais une pierre.

— Que fais-tu ? Qu’est-ce que c’est ?

Il était inquiet ; quelque chose dans son attitude avait dû la trahir. Tuanne s’écarta vivement de lui, brandissant la pierre.

Plusieurs options se présentaient à Skeer. Il pouvait prendre la fuite ; saisir le poignet de la jeune femme pour la désarmer, car sa force était celle d’une mortelle ; ou encore éviter le coup. L’assassin s’empara de ses vêtements et tira sa dague. D’un mouvement fluide, il enfonça la lame dans l’estomac de Tuanne, puis l’extirpa de la blessure pour la faire saigner.

La morte-vivante sourit en voyant la satisfaction du tueur se muer en horreur. Il n’y avait pas de sang et, s’il était resté conscient quelques instants de plus, il aurait vu les lèvres de la blessure se refermer avant de disparaître. Elle le frappa sur la tempe. Il s’écroula sans un bruit.

Tuanne lâcha la pierre et se leva, elle jeta un coup d’œil à l’homme inconscient, puis se tourna vers ses vêtements.

*

Conan défonça la porte avec une telle force qu’elle fut arrachée de ses gonds. Il bondit dans la chambre. Seule une bougie éclairait l’intérieur…

Par Crom ! Quelle femme !

Elle était nue ; elle se tourna vers lui.

— N’aies crainte, gente dame, lui dit-il. Ma présence ne concerne que ton ami, qui semble dormir profondément malgré tout ce bruit.

— Il ne dort pas. Il est inconscient. Il voulait… abuser de moi. J’ai réussi à le frapper à la tête. C’est un monstre de la pire espèce.

— En effet, ma dame.

Il continua de la fixer. Il avait souvent contemplé les formes nues d’une femme, mais celle-ci était particulièrement belle.

— Tu m’as sauvée, et je t’en suis reconnaissante. (Elle parut se rendre compte de sa nudité.) Oh…

Conan n’avait pas le sentiment d’avoir porté secours à la jeune femme, mais il n’était pas question de discuter. Elle pouvait lui exprimer sa gratitude de la manière qu’elle voudrait. Il baissa son épée.

Elle avança vers lui :

— Je m’appelle Tuanne, et quel est ton nom, mon brave ?

— Conan de Cimmérie.

— Ah, un homme du Nord.

La vigilance du barbare était moins vive que de coutume. Ayant reprit conscience, Skeer se précipita vers la fenêtre et sauta.

Conan repoussa la femme en jurant ; il aurait suivi l’assassin si une voix derrière lui ne l’avait arrêté :

— Attend !

Elashi se tenait dans l’encadrement de la porte, une lame en main. Le Cimmérien se demanda où elle l’avait trouvée.

— Skeer s’échappe, expliqua-t-il.

— Je veux le talisman. Donne-le-moi.

— Je ne l’ai pas.

— Donne-le-moi maintenant, ou je t’embroche comme un porc !

Elle se précipita sur lui. Femme ou non, Conan n’allait pas prendre sa menace à la légère. Tandis qu’il s’apprêtait à parer le coup d’Elashi, il remarqua que Tuanne récupérait ses vêtements.

— Pour mon père ! s’exclama la jeune fille du désert.

Malgré sa bravoure, elle n’était pas une escrimeuse confirmée. Il la désarma, puis la saisit par les bras. Elle se débattit comme une tigresse.

— Arrête, dit-il, je me rends.

— Ne railles pas, barbare !

— Non, Elashi. Je ne suis pas ton ennemi, même si tu refuses de le voir. Skeer est parti sans avoir le temps de s’habiller. S’il avait ton talisman, il se trouve encore dans la chambre.

— Très bien, soupira Elashi. Où ?

— Peut-être que Tuanne le sait…

Le Cimmérien s’interrompit. L’autre femme avait disparu.

— Si tu cherches la catin, elle est partie.

Conan approcha de la pile de vêtements. Quand il était entré dans la pièce, il avait remarqué une bourse ; elle n’y était plus.

— Alors ? Où est le talisman ?

— Il semble que Tuanne s’en soit emparé.

— Et tu l’as laissée partir ?

— C’est toi qui m’as distrait, s’écria-t-il. Sans ton irruption dans la chambre, nous aurions Skeer et le talisman. À présent, nous sommes bredouilles.

— Tu as le talent de souligner l’évidence, Conan. Il faut le trouver.

Elle fit demi-tour et sortit de la pièce. Conan secoua la tête.

Les femmes ! Quel homme peut prétendre les comprendre ?


CHAPITRE IV

Le vin avait perdu son influence sur l’esprit de Skeer. La fraîcheur du soir sur sa peau nue aurait suffi, même s’il n’avait pas dû sauter par la fenêtre de l’auberge. Sa tête le lançait là où la femme – la zombie –, l’avait assommé. Pire, il avait perdu la Source de la Lumière. S’il voulait survivre à la colère de Neg, il lui fallait la retrouver.

Skeer ne comprenait pas ce qui s’était passé. La femme était une morte-vivante, c’était sûr. Il avait vu tant de ces créatures obéir au nécromancien ; quel idiot de ne pas l’avoir reconnue tout de suite. Quant au barbare, il se souvenait l’avoir vu au Temple-Qui-Jamais-Ne-Tombera. Un limier, sans aucun doute, envoyé par les prêtres… Il avait été assez doué pour ne pas suivre les fausses pistes qu’il avait semées derrière lui… Cela ne présageait rien de bon.

Eh bien… Le barbare était une chose, la zombie en était une autre. L’un d’eux possédait le talisman. Il devait déterminer lequel, et tout entreprendre pour le retrouver. Il n’avait nul désir de devenir un mort-vivant au service de Neg. Le nécromancien n’était pas connu pour sa mansuétude.

Skeer avait trouvé des vêtements : un pantalon et une tunique qui séchaient sur un fil, et des bottes volées dans l’échoppe d’un cordonnier, où il avait aussi dérobé une épée courte et du sel.

Les cristaux n’étaient pas enchantés, et leur efficacité contre les zombis était limitée. Cependant, mélangés à de l’eau, il pourrait les utiliser pour paralyser la femme, suffisamment longtemps pour récupérer le talisman et prendre la fuite.

Si elle avait l’objet magique.

Il était possible que le barbare s’en soit emparé, ce qui posait d’autres problèmes.

Skeer devait aussi déterminer quel chemin le détenteur de la Source de la Lumière emprunterait. Le barbare retournerait sans doute chez les Oblats du Suddah, espérant une récompense.

Quant à la zombie…, qui savait ce qui se passait dans la tête d’un cadavre ? Si elle appartenait à Neg, la femme venait certainement de l’est. Mais pourquoi était-elle partie à sa rencontre ? Le nécromancien l’avait-il envoyée parce qu’il n’avait pas confiance en lui ? C’était la seule solution, aussi peu probable soit-elle. La morte-vivante, ou le barbare ?

En vérité, affronter l’un ou l’autre n’enthousiasmait guère Skeer. La troisième solution, revenir bredouille dans le fief de Neg, l’attirait encore moins.

En y réfléchissant bien, il avait été dupé par la femme malgré son intelligence. Quelles chances pouvait avoir un barbare face aux ruses d’une telle beauté ?

Très peu.

L’assassin prit la direction de l’est.

Il vola un cheval à la sortie du village. Si la zombie était à pied, il la rattraperait avant l’aube.

*

Tuanne ne sortit pas la Source de la Lumière de la bourse, par crainte de son contact. Elle sentait son appel irrésistible, savait qu’une simple caresse suffirait à la libérer de son calvaire, mais elle était résolue. Elle ne pourrait recouvrer sa liberté qu’après avoir aidé ses semblables. Elle devait pour l’instant ignorer l’appel du talisman.

L’arrivée de Conan et de la femme avait failli provoquer un désastre. Elle avait eu de la chance de s’échapper. D’autres cherchaient la Source de la Lumière ; elle devrait rester vigilante jusqu’à la fin de sa mission. Une fois morte, elle se moquait de qui récupérerait la Source, tant qu’il ne s’agissait pas de Neg. Être rappelée une deuxième fois des Terres Grises serait plus qu’elle ne pourrait supporter.

Le linceul glacé de la nuit l’enveloppa tandis qu’elle retournait sur ses pas, vers le temple de Neg.

Tuanne marchait dans les ténèbres, pétrie d’espoir pour la première fois depuis cent ans.

*

— Nous devons partir vers l’est, dit Conan.

— Je comprends.

Le Cimmérien se tourna vers Elashi. Jusqu’à présent, elle s’était opposée à toutes ses décisions.

— Quiconque se rendra à l’ouest risque de tomber sur les prêtres, expliqua-t-elle, et de se faire capturer. Skeer aura donc choisi l’est.

— Nous quitterons le village à l’aube.

— Oui, autant profiter de la chambre que Skeer nous a laissée. Tu dormiras là. (Elle montra du doigt un coin de la pièce et lui lança une couverture.) Et moi, ici.

Conan haussa les épaules.

Elashi s’assit sur le lit. Le barbare s’enroula dans sa couverture.

— Tu la trouvais belle ?

— Qui ça ? rétorqua le Cimmérien.

— Cette femme… Tu l’as appelée Tuanne.

— Oui.

— Tu trouves ? Malgré son teint maladif ?

— Oui.

— Ah, les hommes !

Conan attendit une suite à la conversation, mais elle ne vint pas. Il soupira et s’endormit.

*

Aux premières lueurs de l’aube, Skeer aperçut enfin sa proie sur le bord de la route ; elle avançait dans sa direction. L’assassin sourit ; il avait risqué de se rompre le cou, et celui de sa monture, à maintes reprises, en prenant un raccourci à travers la montagne. Mais la chance lui souriait.

Il se cacha derrière un arbre. Il avait attaché son cheval plus loin, à l’abri des regards. La zombie semblait n’avoir rien remarqué. On aurait pu croire qu’elle n’avait pas conscience de ce qui l’entourait.

Skeer déboucha sa jarre d’eau salée.

Bientôt… Bientôt…

Elle arriva à sa hauteur. L’assassin jaillit de sa cachette et l’aspergea du contenu de la jarre. Elle leva un bras pour se protéger le visage. En vain. Elle se figea et tomba dans un coma surnaturel.

Skeer approcha d’elle et lui arracha la bourse :

— Voilà qui t’apprendra à te mêler des affaires de Skeer, catin.

Il la fixa, droit dans les yeux. Elle le voyait et l’entendait, mais ne pouvait plus bouger.

Il songea quelques instants à finir ce qu’il avait commencé à l’auberge. Elle ne pourrait pas l’empêcher. Il ne faudrait que quelques instants pour la déshabiller.

Non. Il avait déjà failli perdre la Source de la Lumière et, si le barbare le suivait toujours, un temps précieux serait gâché. C’était dommage, mais il préférait la survie au plaisir avec une femme, si belle soit-elle. De toute façon, la richesse et les femmes lui appartiendraient bientôt. S’attarder ici lui faisait courir des risques inutiles.

Il courut vers son cheval.

— Adieu, créature de la nuit !

Son rire résonna dans les arbres.

*

Le soleil dardait ses rayons sur sa peau, mais sa chaleur restait faible. Tuanne avait essayé de bouger pendant plusieurs heures. Elle rassembla une fois encore son énergie…

Sous la croûte de sel à demi séchée, elle réussit à remuer le bras gauche. C’était peu, mais ça signifiait que les effets de l’eau salée commençaient à s’estomper. Skeer devait être loin. Une fois qu’elle pourrait à nouveau bouger, elle reprendrait la poursuite.

*

Conan regardait la femme assise au milieu de la route. C’était étrange. Il tira son épée du fourreau, aussitôt imité par Elashi. Tuanne dut les entendre approcher, car elle tourna la tête. Elle ne se leva pas pour autant. Peut-être était-elle blessée ?

L’ombre du Cimmérien plana sur la jeune femme. Il pointa son arme sur sa poitrine :

— Nous voulons la bourse de Skeer, et ce qu’elle contient.

Tuanne se mit à pleurer. Son corps fut secoué de sanglots et des larmes coulèrent sur sa peau d’albâtre. Elle pleurait comme un enfant qui vient de perdre sa mère.

Conan recula d’un pas et baissa sa garde :

— Qu’y a-t-il ?

Elle continua de sangloter.

— Cesse donc ! explosa le Cimmérien, embarrassé. Personne ne te fera de mal. Nous voulons seulement…

— Oh, tais-toi, barbare ! le coupa Elashi.

Elle avait déjà remis son arme au fourreau ; elle se baissa pour prendre l’autre femme dans ses bras. Tuanne enfouit son visage contre la poitrine de la jeune fille et continua de pleurer. Elashi lui caressa les cheveux :

— Allons, du calme. (Elle se tourna vers Conan :) Regarde ce que tu as fait.

— Moi ?

— Oui, toi et tes menaces !

Tuanne cessa de sangloter. Aidée par Elashi, elle se releva. Le barbare remarqua que ses vêtements étaient tachés de poudre blanche.

— Je n’ai pas le talisman, expliqua la morte-vivante. Celui que vous appelez Skeer m’a suivie et me l’a repris.

Conan serra les dents. Tout le monde voulait ce fichu objet magique !

— Je dois l’avoir, continua Tuanne.

— Pourquoi ?

— J’en ai besoin pour mourir.

*

Quand elle eut terminé son histoire, Conan ne trouva rien à dire, excepté :

— Tu es vraiment une zombie ?

— Je suis morte voici plus de cent ans, expliqua Tuanne. Mais on ne m’a pas permis de prendre place dans le monde des âmes. Comme bien d’autres, rappelés au service de Neg.

— Ce Neg mérite la mort, grogna le barbare.

— S’il récupère la Source de la Lumière, il pourra lever des légions entières de morts-vivants. Et il utilisera ses pouvoirs pour faire le mal.

Conan haussa les épaules :

— Les affaires magiques ne me concernent pas. J’ai une dette envers Cengh, rien de plus.

— Nous devons l’aider, intervint Elashi d’une voix ferme. Nous rattraperons Skeer, et nous lui prendrons la Source de la Lumière. Puis nous pénétrerons dans les cryptes où les zombis sont emprisonnés, et nous les libérerons. Conan, tu pourras tuer Neg ; quant à moi, je rapporterai le talisman à ma tribu.

Le jeune Cimmérien secoua la tête.

— Y a-t-il une faille dans mon plan ? s’étonna la Khauranienne. N’est-il pas suffisamment simple ?

— Si… si…

— Alors ?

Conan réfléchit quelques instants. Il avait envie de faire payer Skeer pour son infamie. Puisque Neg l’avait envoyé, il lui fallait mourir aussi. Il aimait le plan d’Elashi, là n’était pas le problème. Mais voyager avec deux femmes compliquerait les choses. Et la Khauranienne était déjà assez insupportable.

— Alors ? répéta Elashi.

— Rien, nous essaierons ton plan.

— Je ne vois pas comment il pourrait échouer.

Le barbare préféra ne pas répondre.

*

L’hiver choisit ce moment précis pour se faire sentir. Un blizzard déferla sur les pics montagneux, déchaînant avec une violence inaccoutumée la grêle, les vents et la neige sur les malheureux voyageurs.

Conan avait l’habitude de ce genre d’intempéries. En Cimmérie, c’était monnaie courante. Utilisant son épée pour couper des branches, il construisit un abri dans les bois. Au bout d’une heure, tous trois se trouvaient au sec, chauffés par un petit feu, installés sur un lit de fougères.

— Combien de temps devrons-nous rester ici ? demanda Elashi.

— Jusqu’à la fin de la tempête.

— Nous ne connaissons pas ce genre de temps dans le désert. Cela peut durer ?

Le barbare haussa les épaules :

— Une heure, un jour, trois jours. Les dieux seuls le savent.

— Mais Skeer va nous échapper ! se lamenta la Khauranienne.

Avant que Conan réponde, Tuanne dit d’une voix douce :

— C’est peu probable. Si nous sommes coincés par la tempête, il le sera aussi.

La femme du désert soupira :

— Eh bien, je suppose que nous sommes forcés d’attendre. Espérons ne pas perdre sa trace.

— Je peux localiser le talisman, expliqua la zombie. Skeer ne pourra pas se cacher de moi.

La froideur de sa voix étonna Conan. Tuanne était belle, cela ne faisait aucun doute, mais son aura surnaturelle dictait la méfiance. Il mit plus de bois sur le feu, mais ne se sentit pas moins glacé pour autant.

*

La chance de Skeer avait tourné. Au début de la tempête, il avait poussé sa monture à ses limites, espérant distancer le blizzard, le temps de trouver un abri. Mais la neige avait fini par effacer la piste. Son cheval glissa ; il tomba de selle, heureusement sans se blesser. L’animal, lui, avait une jambe brisée. Skeer dut se rendre à l’évidence : il était coincé dans la tempête.

Eh bien, songea-t-il en prenant son épée, au moins, je ne mourrai pas de faim…


CHAPITRE V

Le blizzard fit rage pendant deux jours et deux nuits. À l’aube du troisième jour, le soleil darda ses rayons dorés sur un monde couvert d’une blancheur immaculée. Il était temps, car les réserves de provisions de Conan et d’Elashi étaient épuisées.

Le Cimmérien n’était pas resté inactif pendant la tempête. Il avait utilisé sa dague pour tailler trois paires de raquettes. Le mauvais temps n’avait pas épargné la route, et le froid n’avait pas gelé la neige au point qu’elle puisse supporter le poids d’un homme botté. Le barbare avait aussi cherché de la nourriture. Hélas, il n’avait pas trouvé de gibier. C’était Tuanne, qui ne mangeait pas, qui avait déterré des racines comestibles pour ses deux compagnons. Conan eut l’impression d’être un écureuil, mais il n’avait pas le choix. Mieux valait se nourrir de peu que mourir de faim. En tout cas, la tempête s’était calmée. Il devenait enfin possible de partir.

Elashi avait des doutes :

— Nous allons nous enfoncer dans la neige jusqu’à la taille !

— Non, répondit le Cimmérien. Avec ces raquettes, nous n’aurons pas de problème, si nous restons prudents.

Le jeune Cimmérien prit la tête du groupe, marchant entre les monticules de neige les plus épais. Malgré sa taille et son poids impressionnant, il ne s’enfonçait pas trop, grâce aux raquettes. Elashi et Tuanne, bien plus légères, n’eurent pas à s’inquiéter.

S’il leur était possible d’avancer, ils devaient quand même le faire lentement.

Conan sourit ; sa respiration se mua en un nuage de vapeur. Skeer connaissait certainement des difficultés similaires. À moins qu’il n’ait réussi à dépasser la région montagneuse avant le début de la tempête.

*

Au moment où ses trois poursuivants reprenaient la route, Skeer était enveloppé dans une couverture, recroquevillé près d’un feu ; il entrait en contact avec Neg.

Capturer un lièvre n’avait pas été une tâche facile. Il n’avait pas besoin de viande – le cheval lui en avait fourni suffisamment pour se nourrir –, mais le sort de contact nécessitait l’utilisation de sang frais. Il n’avait aucune envie d’utiliser son propre fluide vital, même s’il lui restait toujours cette possibilité, en cas d’urgence.

L’air vibra autour de lui.

— PARLE.

Mieux valait entrer directement dans le vif du sujet…

— Je suis retardé par une tempête de neige, mon seigneur, dit Skeer. Ma monture est morte, et il me faudra peut-être du temps pour en trouver une autre.

— AS-TU CE QUE JE VEUX ?

— Soyez assuré que c’est le cas, mon seigneur. Je me hâte de vous livrer votre bien.

— NE PERD PAS DE TEMPS.

— Il en sera fait selon vos ordres, mon seigneur.

Skeer sentit le contact se rompre. Il frissonna devant la puissance du nécromancien, qui vibrait toujours dans son âme. Neg ne devait pas perdre patience ; sinon, il finirait comme tant d’infortunés avant lui. Le nécromancien récompensait grassement ceux qui le servaient bien. Quant aux autres…, il valait mieux ne pas y penser.

Le tueur se leva, s’étira et battit des bras pour accélérer la circulation de son sang. Il ne fallait pas perdre de temps.

*

— Connais-tu cette route ? demanda Conan.

Tuanne hocha la tête :

— Oui, nous nous dirigeons vers les quatre montagnes appelées le Masque de la Mort. Quelque part, dans la vallée prisonnière des quatre pics, se trouve Opkothard, la ville du mystère. Je ne l’ai jamais visitée, mais toutes les informations la concernant se colportent à voix basse.

— Notre proie risque-t-elle de s’y rendre ? interrogea Elashi.

La morte-vivante secoua la tête :

— C’est improbable. La route la plus directe se trouve droit devant. Il n’aurait aucune raison de faire un détour.

— Alors, nous pourrons peut-être le rattraper.

Conan ne parla pas de ses doutes. Skeer avait une monture, et eux non. Seul, en courant, il pourrait peut-être égaler la vitesse d’un cheval. Avec les deux femmes, il jugeait peu probable de rejoindre leur ennemi.

Quelques minutes plus tard, ils découvrirent le campement de l’assassin. Voyant ce qui restait du cheval de Skeer, le Cimmérien fut heureux de ne pas avoir fait de remarque.

— Skeer fera peut-être un détour par Opkothard, après tout, dit Conan. Sauf s’il souhaite continuer son voyage à pied. Nous pourrons sûrement le coincer là-bas. Ou au moins acheter des montures.

— As-tu de quoi payer des chevaux ? demanda Tuanne.

Le barbare lui sourit :

— Non, mais j’ai appris que la pauvreté n’empêche pas de se procurer des biens.

*

À cause de la neige, le trio n’avait pas pu marcher aussi vite que Conan l’avait pensé. Au crépuscule, ils n’avaient parcouru que la moitié de la distance escomptée. Mais Skeer connaissait sans doute les mêmes difficultés.

Le barbare ramassa du bois.

— Nous devons allumer un feu.

Elashi se tourna vers lui, un sourire malicieux sur le visage :

— Pourquoi tant de précipitation, Conan ? As-tu froid ?

Comme en réponse, un long hurlement résonna dans la lumière déclinante. Après trois battements de cœur, le cri fut suivi par un deuxième, puis un troisième.

— Des loups, dit Tuanne, ou pire.

— Pire ?

— Ceux qui portent la malédiction du garou.

— Je ne comprends pas, dit la Khauranienne. Un garou ?

— Des loups-garous. Des hommes qui, subissant les effets de la lune ou d’une puissante magie, se transforment en créatures monstrueuses. Elles ressemblent à des loups, mais sont aussi intelligentes que de humains, et les armes normales ne peuvent pas les blesser.

Elashi frissonna. L’instant d’après, elle se serra contre Conan, prétextant casser du petit bois.

Une fois le feu allumé, le barbare se sentit mieux. Les bêtes naturelles craignaient le feu ; si elles étaient des créatures magiques, il se fierait à son épée. Crom offrait le courage aux hommes dès leur naissance ; un bras solide et une lame tranchante soulageraient toute créature surnaturelle de sa tête. Jusqu’à présent, chacune de ses rencontres avec la magie lui avait laissé un goût amer dans la bouche. Y être confronté de nouveau ne l’amusait guère.

Les hurlements se multiplièrent. Conan remarqua que Tuanne et Elashi se rapprochaient de lui. Une fois, il se pencha pour jeter du bois dans le feu. Quand il se redressa, il sentit les hanches des deux femmes contre son dos. Il sourit discrètement. Les bruits nocturnes avaient leurs avantages.

Le Cimmérien écarta les pans de sa cape.

— Enveloppez-vous là-dedans, leur dit-il, pour que nous partagions notre chaleur.

En vérité, avec les flammes, ils avaient bien assez chaud. Pourtant, Tuanne et Elashi acceptèrent sans rechigner.

À sa droite, la fille du désert irradiait de chaleur ; à sa gauche, la morte-vivante restait aussi froide qu’une femme sculptée dans le marbre et abandonnée au cœur de l’hiver. Son corps était doux, mais glacé.

Le barbare, l’estomac grognant de n’avoir eu que des racines, se laissa gagner par le sommeil.

*

La main de Neg décrivit un grand arc de cercle, frappant le visage de son sbire avec un bruit satisfaisant.

Celui qu’il venait de gifler ne broncha pas. C’était un Homme-Sans-Yeux ; dans ses orbites blanchâtres flottaient de fins nuages gris, seul mouvement visible sur son visage impassible.

— Est-elle la seule ? demanda le nécromancien.

L’être hocha la tête.

— Alors, tu vas la remplacer !

Cette fois, la créature montra un semblant d’émotion. Elle recula, levant un bras pour se protéger.

Neg sourit. Il fit un geste ; deux autres Hommes-Sans-Yeux avancèrent vers sa victime. Ils s’en saisirent et, pendant un instant, le condamné parut vouloir résister. Soudain, l’homme – si c’en avait été un autrefois –, cessa de lutter, prenant conscience de la futilité de sa réaction.

— Emmenez-le dans la crypte. Tuez-le.

Laissant partir ses serviteurs, Neg se tourna vers le grand miroir qui ornait tout un mur de ses appartements. Où es-tu allée, Tuanne ? Tu es loin, car je ne sens ton essence ni dans le monde des vivants, ni au royaume des morts. Les Terres Médianes ? Il est vrai que je ne pourrais pas t’y localiser, ma belle créature de la nuit. Mais comment as-tu réussi à t’échapper ?

L’image du nécromancien lui rendit son regard. Elle semblait lui dire que l’évasion de Tuanne ne présageait rien de bon.

Ma puissance diminuerait-elle ? Une autre force surnaturelle agit-elle contre moi ?

Neg tourna le dos au miroir, dérangé par les questions de son image. Il ne pouvait pas y répondre. Quelle qu’en soit la raison, la morte-vivante avait disparu.

Très bien. Mis à part le fait que Tuanne était son esclave préférée, il lui fallait surtout étouffer la nouvelle de son évasion. Peu de gens, à l’extérieur du château, avaient des chances d’apprendre ce qui s’était passé. Mais, si cela s’ébruitait, il lui serait plus difficile de maintenir la population sous son contrôle. Il devait retrouver la jeune femme aussitôt que possible.

Il frappa dans ses mains. Presque immédiatement, un des prêtres aveugles apparut auprès de lui. On aurait pu croire qu’il avait entendu l’appel avant qu’il ne résonne dans la pièce, tant il avait été rapide. C’était possible, les Hommes-Sans-Yeux disposaient de sens bien plus aiguisés que les mortels.

— Va, retrouve mon esclave, celle que ton frère a laissée s’enfuir. Prends cinq compagnons et pars. Ne reviens pas sans elle.

L’Homme-Sans-Yeux s’inclina et fit demi-tour, sa robe flottant derrière lui.

Bien, pensa Neg. Cette affaire serait rapidement réglée. Il se régalerait de trouver une punition pour la douce Tuanne quand elle lui reviendrait. Quelque chose de subtil et d’efficace.

Pendant ce temps, il attendrait que Skeer lui livre la Source de la Lumière. Si le talisman arrivait avant Tuanne, le problème serait résolu. Armé de cette nouvelle puissance, il la retrouverait, qu’elle soit dans les Terres Médianes ou non. Elle ne pourrait plus lui échapper.

Il se sentit d’humeur plus joyeuse. Si un rat essayait de le mordre, peut-être le détruirait-il avec son regard mortel ? Et une fois qu’il n’y aurait plus de rats dans le château ?… Il restait toujours les villageois…

*

Quand la ville d’Opkothard fut en vue, les pieds de Skeer étaient couverts d’ampoules. Il l’avait aperçue de loin, au hasard d’un tournant de la route montagneuse. Mais en arrivant devant elle, il oublia d’un coup la douleur de ses pieds.

Opkothard : un lieu de mystère pour ceux qui ne s’y étaient jamais aventurés. Skeer avait vécu trente-deux hivers sans poser le regard sur cette cité. Il aurait bien continué…

L’enceinte de la ville était imposante, de l’exacte couleur des rochers qui l’entouraient, et certainement construite de la même pierre. Juger de sa taille à une telle distance n’était pas chose aisée, mais si la fourmi qui marchait au sommet du rempart était un homme, la muraille devait atteindre une hauteur de douze ou treize mètres. Pourquoi avaient-ils besoin d’une enceinte aussi haute ? Skeer aurait parié qu’elle était aussi épaisse.

Il n’y avait qu’une entrée visible, chevauchant la route qu’il suivait. Les portes, qui atteignaient la moitié de la hauteur du mur, semblaient faites d’une matière rouge sombre. En approchant, l’assassin reconnut du fer rouillé par les intempéries. Nul envahisseur n’aurait pu traverser ce portail !

Comme si des forces armées pouvaient seulement atteindre les portes ! Car, avant d’arriver à la ville, la route, plus étroite, était bordée de chaque côté par un précipice. Seul un chariot pouvait traverser. De plus, le chemin se terminait par un pont-levis. Une fois qu’il était levé, une fosse de plus de cinq mètres défendait la muraille. Seul un fou eût osé tenter de la franchir.

Les Opkothardiens semblaient ne pas apprécier les invités imprévus. Ceux qui se voyaient refuser l’entrée éprouveraient sans doute bien des difficultés à la forcer. Trois ou quatre hommes pouvaient certes marcher de front jusqu’au pont-levis, mais courir en évitant les flèches des sentinelles postées sur les remparts ne faisait pas partie des ambitions de Skeer.

Le garde l’avait certainement repéré depuis plus d’une demi-heure ; pourtant, il parut ne pas le remarquer jusqu’à ce qu’il l’appelle :

— Holà, dans la ville !

— Oui, que veux-tu, voyageur ?

— Entrer.

— C’est possible. Dans quel but ?

L’assassin n’avait pas songé qu’il devrait justifier sa visite à Opkothard ; mais il savait réagir vite dans ce genre de cas. Arrivant au pied de la muraille, il avait remarqué, peinte sur la pierre, près de la grande porte, l’image d’une araignée au corps replet. Skeer ne croyait en aucun dieu particulier, même s’il usait à profusion de leurs noms quand il jurait. Mais il savait ce que représentait ce symbole : l’Innommable Dieu Araignée, patron de Yezud, s’il ne se trompait pas. L’Innommable n’avait jamais eu autant de fidèles que Mitra, Bel ou même Set, mais ce n’était pas un dieu oublié pour autant. Que le symbole orne l’entrée de la ville devait avoir une grande importance…

— Eh bien, voyageur ? Un démon t’a-t-il volé la langue ?

— Ma venue pourrait avoir de multiples raisons, l’ami, mais je suis là pour offrir mon respect à Celui-qu’On-ne-Nomme-Pas, et qui porte des pattes au nombre de huit.

— Vraiment ? répondit le garde. Pourquoi ne l’avoir pas dit plus tôt ? Bienvenue à Opkothard, pèlerin ! Que l’Innommable veille sur toi.

— Qu’il veille aussi sur toi, l’ami, rétorqua Skeer.

Et j’espère qu’il te gobera le cerveau par les yeux, imbécile !

Le battant droit de la lourde porte s’ouvrit assez pour permettre à un homme de passer. L’assassin se félicita de son habileté, puis pénétra dans la cité mystérieuse qui adorait les araignées.

*

Conan et ses compagnes avaient repris leur chasse tard dans la matinée, suite à l’attaque nocturne d’un énorme loup blanc. Profitant de leur sommeil, l’animal avait rôdé aux alentours du campement. Le barbare avait eu raison de lui en deux coups d’épée. Il portait fièrement sa fourrure sur le dos.

Quand Conan et ses compagnes approchèrent d’Opkothard, les ombres s’allongeaient. Le Cimmérien avait déjà vu des villes fortifiées, mais jamais aussi imprenables que celle-ci.

— Holà ! interpella le garde, au sommet du rempart. Que venez-vous faire à Opkothard ?

L’arrogance de sa voix irrita Conan. Il fut tenté de lui répondre que ses affaires ne le concernaient en rien, mais il tint sa langue. Bien qu’il lui aurait été facile d’escalader la muraille, il était convaincu que les deux femmes en seraient incapables.

Avant qu’il puisse répondre, Tuanne avança dans un rai du soleil couchant qui fit presque luire la pâleur de sa peau.

— Ouvre la porte, ordonna-t-elle.

Conan observa le garde. L’homme passa sa langue sur ses lèvres, subitement sèches, et se signa d’un geste compliqué.

— Oui, répondit-il.

Toute trace d’arrogance avait disparu de sa voix. Qu’il ait reconnu Tuanne pour ce qu’elle était ou non, il avait vu quelque chose qui le fit se hâter. Quelques instants plus tard, la porte s’ouvrit dans un horrible grincement.

Une fois à l’intérieur de la ville, le barbare fut assailli par de multiples impressions : les odeurs des gens, de la nourriture, des déchets, se mélangeaient en un parfum inconnu hors de la civilisation. Devant une rangée de bâtiments de pierre, sur une sorte de place, était dressée la sculpture d’une araignée de taille humaine debout sur huit pattes épaisses. Les rues, relativement larges, donnaient sur des myriades de ruelles s’enfonçant entre les constructions massives.

Un petit garçon fixait le trio ; Conan lui fit signe.

L’enfant approcha :

— Es-tu un barbare ?

Le Cimmérien sourit :

— Oui, mon garçon, certains hommes m’appellent ainsi. Mais nous cherchons quelqu’un.

Il décrivit Skeer ; l’enfant secoua la tête :

— Je l’ai pas vu. Qu’est-ce que c’est, comme fourrure, ce que tu portes ?

— C’était celle d’un loup qui posait trop de questions, répondit Conan. Saurais-tu reconnaître l’homme que je viens de te décrire, si tu le voyais ?

— Oui, monsieur le géant.

— Bien. (Le barbare se tourna vers Elashi :) As-tu quelques pièces ?

— Oui.

— Donne-en une à ce gamin.

La Khauranienne puisa une pièce dans sa bourse. Elle la lança au garçon, qui l’attrapa au vol.

— Maintenant, gamin, si tu vois cet homme, viens me chercher, et tu auras deux autres pièces, dit Conan.

— Je courrai te chercher.

— Attends, combien y a-t-il de sorties à la ville ?

— Il n’y en a que deux. La porte principale, et une poterne qui mène à une vallée encaissée au nord, là où nous cultivons des terres.

— C’est bien. Reste ici, dans le cas où l’homme voudrait quitter la ville. Et dis-moi où je pourrai vendre cette fourrure.

L’enfant lui indiqua un marchand. Le barbare partit aussitôt, suivi par Elashi et Tuanne.

Ils trouvèrent facilement le commerçant, car celui-ci disposait d’un étal en plein air, abrité par un grand auvent. Quand Conan entra sous l’abri de toile, la peau de loup en main, un petit homme maigre sortit de nulle part.

— Ah, une fourrure de loup blanc ! Bien sûr, il faut la tanner et c’est du travail. Mais je t’offre une pièce d’argent, car je me sens d’humeur généreuse, aujourd’hui.

Tuanne posa sa main froide sur l’épaule du barbare :

— Pas moins de cinq pièces d’argent, lui murmura-t-elle. Les loups blancs sont rares dans la région ; il revendra la peau au moins deux fois ce prix.

Le marchand était si occupé à caresser la fourrure qu’il n’entendit rien. Conan le tira de sa transe :

— Huit pièces d’argent.

Le commerçant fit comme si on venait de lui cracher au visage :

— Huit ? Huit ? Es-tu fou ? Le soleil t’a-t-il cuit le cerveau ? Même un homme aussi généreux que moi prendrait le pain de la bouche de ses enfants s’il offrait plus de trois pièces pour cette peau miteuse !

Le Cimmérien se permit un discret sourire. Apparemment, les marchands étaient les mêmes partout.

Il haussa les épaules :

— Je ne veux pas que tes enfants meurent de faim par ma faute. J’accepterai sept pièces, et je mangerai un peu moins.

L’homme, heureux de marchander, parut bondir :

— Quatre ! Cela m’obligera à prendre de l’argent sur ma réserve funéraire… Aimerais-tu qu’un homme, après sa mort, pourrisse sur le sol parce qu’il aura donné son argent à un étranger ?

Le barbare se frotta le menton :

— C’est une affaire sérieuse, marchand. Pourtant, accepter moins de six pièces d’argent me mettrait dans la même situation.

Le commerçant tâta de nouveau la peau. Sans en avoir l’air, Conan jeta un coup d’œil alentour. Plusieurs hommes à la mine patibulaire s’étaient approchés. Ils portaient des dagues à la ceinture, mais pas d’autres armes.

— Ton déguisement de barbare est très astucieux, dit le marchand, mais je ne suis pas dupe. Je reconnais un confrère quand j’en vois un. Cinq pièces d’argent ; c’est ma dernière offre.

Le barbare hocha la tête :

— Tu es dur en affaires, maître marchand. J’accepte.

Le petit homme sourit. Il frappa amicalement l’épaule du Cimmérien et acquiesça.

Pendant tout l’échange, Conan avait eu conscience du regard des cinq hommes. Elashi et Tuanne s’en avisèrent. Quand la Khauranienne ouvrit la bouche pour parler, Conan la réduisit au silence d’un geste.

— Holà, maître marchand, dit-il, ton enclume me semble mal rangée.

— Oui. Les deux fainéants qui me servent d’assistants l’ont traînée jusqu’ici. Ils n’en pouvaient plus. Ils rassemblent leurs forces depuis plusieurs jours, dans l’espoir de la mettre à sa place.

— Où la voudrais-tu ?

— Là-bas, près du tonneau rempli de fer.

— Je vais la ranger.

Conan approcha de l’enclume, dont le poids devait avoisiner le sien. Il écarta les jambes, prit l’objet par ses extrémités, et se redressa. L’outil pressé contre sa poitrine puissante, il se tourna vers le marchand :

— Mais elle est creuse !

— Creuse ? Jamais de la vie, l’ami. C’est du fer massif.

Le barbare souleva l’enclume à bout de bras, au-dessus de sa tête, puis la reprit plus confortablement.

La démonstration eut l’effet désiré sur les brutes qui l’observaient. Aux yeux de Conan, ce fut comme s’ils se rappelaient subitement d’un rendez-vous urgent, à l’autre bout de la ville. Il entendit même des murmures :

— Par l’Innommable, personne n’est aussi fort…

— … Mieux de ne pas croiser le chemin de ce barbare…

— Par Set, je ne m’y risquerai pas !

Les cinq hommes partirent comme ils étaient venus.

Conan porta l’enclume à l’endroit indiqué par le marchand et la posa aussi doucement qu’une mère coucherait son enfant.

— Je renverrai mes assistants si tu acceptes de travailler pour moi, barbare.

— Je t’en remercie, marchand, mais avec mes cinq pièces d’argent, je n’ai nul besoin de travailler.

Lorsque Conan se dirigea vers les deux femmes, il s’aperçut qu’elles le fixaient, incrédules.

— Par Mitra ! s’exclama Elashi. Je n’ai jamais rencontré d’homme ayant une telle force ! Comment as-tu réussi ce prodige ?

Tuanne ne dit rien, mais elle hocha la tête.

Le Cimmérien était content de lui :

— Ce bout de fer ? Ce n’était rien. Venez, cherchons de quoi nous loger pour la nuit. Demain matin, nous trouverons Skeer et nous en terminerons avec cette affaire.

Quittant le magasin, Conan sentit des douleurs dans son dos et ses bras, mais ça n’avait aucune importance. Un homme pouvait se trouver dans des situations pires que celle-ci : avoir effrayé des brutes et impressionné deux belles femmes du même geste ! Oui, il y avait des situations bien pires, pour un homme.


CHAPITRE VI

Le garde de la porte sud d’Opkothard ne se rappelait pas avoir vu tant de gens étranges arriver en ville. La veille, un pèlerin, ressemblant peu à un Fidèle, avait demandé asile. Puis, dans la soirée, ç’avait été le tour d’un barbare musclé portant une fourrure blanche et accompagné de deux femmes, dont l’une était selon toute vraisemblance prêtresse de Celui-Qu’on-Ne-Nomme-Pas. Puis, à la faveur de la nuit, six prêtres étaient arrivés. La sentinelle avait cru remarquer qu’ils étaient aveugles. Cependant, ils agissaient comme s’ils voyaient ; le garde aurait préféré se rendre à l’autre bout de la ville plutôt que de les rencontrer au détour d’une rue. Enfin, avant la fin de son service, une silhouette solitaire, encapuchonnée, approcha des portes d’Opkothard.

— Qui va là ?

— Je suis Malo, prêtre-initié du Suddah.

L’homme avait entendu parler de cet ordre religieux ; d’autres prêtres étaient déjà venus en ville répandre la bonne parole. Mais celui-ci arborait une épée ; jamais les hommes du Suddah n’avaient porté d’armes. Il haussa les épaules : deviner les us et coutumes des ordres religieux ne faisait pas partie de ses fonctions ; les Oblats du Suddah avaient le droit d’entrer dans la ville, c’était tout.

Le garde fit un signe et, une fois de plus, le lourd battant de fer grinça pour livrer le passage à un visiteur.

*

— Je détecte le talisman, dit Tuanne. Par là !

Elle pointa le doigt en direction d’une ruelle étroite, menant à un quartier plus pauvre de la ville. La lune, si elle brillait cette nuit-là, se cachait derrière d’épais nuages. Les rues n’étaient éclairées que par des torches, qui brûlaient à intervalles réguliers.

— Puisque Skeer nous connaît tous, dit Conan, mieux vaut le prendre par surprise. Je pense que nous devrions louer une chambre, et nous lever tôt demain matin.

— C’est une bonne idée, répondit Elashi, étonnée qu’elle soit venue à l’esprit du barbare.

— Il y a une auberge, droit devant, dit Tuanne.

Le Cimmérien plissa les yeux pour scruter l’obscurité. Son regard, pourtant perçant, ne décela aucun signe d’une auberge.

La morte-vivante pouffa ; c’était la première fois que ses compagnons l’entendaient rire.

— J’ai l’habitude des ténèbres. En cent ans, ma vue s’y est accoutumée.

Elle les conduisit dans la rue étroite ; une odeur de cuisine épicée chatouilla bientôt les narines de Conan. Il saliva. À part des racines, il n’avait rien mangé depuis plusieurs jours. La viande des loups était mauvaise, d’après Tuanne, et la puanteur rance de la carcasse de celui qui les avait attaqués avait suffi à le convaincre de ne pas essayer.

Ils arrivèrent devant un bâtiment de pierre aux volets de bois. Une enseigne était accrochée au-dessus de la porte : elle représentait une araignée ; le nom de l’établissement était écrit dans une langue que le barbare ne comprenait pas.

— L’auberge s’appelle La Tarentule, dit la zombie.

Elashi frissonna :

— Je connais ce nom. C’est une grosse araignée, de la taille d’un poing. J’en ai vu dans le désert.

— Du venin ? demanda Conan.

— Non, seulement de petites infections au niveau de la morsure, d’après ce qu’on m’a dit. Mais elles sont hideuses et tout poilues.

Le Cimmérien haussa les épaules : que l’animal soit poilu et hideux ne le dérangeait pas. Seul le poison l’inquiétait.

— Skeer n’est pas ici, annonça Tuanne. Du moins, je ne sens pas la présence du talisman, et je ne vois pas pourquoi il s’en séparerait.

Conan acquiesça :

— Entrons dîner.

Des torches éclairaient la salle d’une lueur jaune. Quatre hommes et deux femmes se trouvaient dans la pièce commune enfumée, occupés à manger, à boire ou à se réchauffer près de l’âtre. L’endroit semblait propre.

Tuanne prit la direction d’une table, près du feu, suivie par Elashi et Conan. Les clients de l’auberge les dévisagèrent, mais personne ne vint leur parler.

Au bout d’un moment, une femme ronde portant un tablier taché approcha :

— Que désirez-vous en cette nuit froide, étrangers ?

— Du vin, dit le barbare, et de quoi manger : du pain, de la viande, ce que tu as.

— Je crains de ne plus avoir de viande, géant. J’ai du fromage bien fait, du pain bien cuit, et tout le vin dont tu peux rêver.

— Très bien, aubergiste, apporte-nous ces trésors.

Elle revint quelques instants plus tard, avec un plateau chargé de pain noir, de fromage odorant, de deux bouteilles de vin et de trois coupes. Elle posa le tout sur la table.

— Quatre pièces de cuivre, annonça-t-elle.

— As-tu une chambre pour la nuit ?

La femme fixa Conan d’un air amusé ; elle sourit :

— Une chambre pour vous trois ?

— Oui !

— Je demandais ça comme ça, c’est tout. Quatre pièces de cuivre en plus.

— Quel est le change du cuivre par rapport à l’argent, dans cette ville ?

La femme hésita, puis sourit encore :

— Inutile d’essayer de tromper un homme qui peut satisfaire deux femmes à la fois. Dix pour une.

Le barbare ne se sentait pas d’humeur à marchander. Il lui tendit une pièce d’argent :

— Tiens, femme ! Voici pour le repas et pour la chambre ; le reste est pour toi.

— Ah, jeune homme, tu es bien généreux.

L’aubergiste repartit dans sa cuisine.

Le pain n’était pas chaud, mais très bon. Le fromage était fort et le vin bien sec. Conan et Elashi dévorèrent. Tuanne ne mangea rien, mais fit semblant de boire son vin, au cas où on les observerait.

Après le repas, l’aubergiste leur montra leur chambre : une petite pièce propre, au sommet d’un escalier.

— Il n’y a qu’un matelas, se plaignit Elashi.

— Mais il est assez grand pour vous trois, dit la femme ronde avec un sourire entendu.

— Je veux une autre couche, protesta la fille du désert.

L’aubergiste haussa les épaules et descendit les marches.

— Jalousie, quand tu nous tiens…, murmura-t-elle.

Conan eut un large sourire, qu’il dissimula quand la Khauranienne le foudroya du regard.

— Je veux bien partager ton lit, Conan, dit Tuanne. La nuit est froide, et j’apprécierai ta chaleur.

Elashi eut une réaction inattendue. Quand la femme revint, traînant un matelas derrière elle, elle lui dit :

— J’ai changé d’avis. Il fait trop froid pour dormir seule. Je partagerai mon lit avec eux.

L’aubergiste ricana :

— Oui, je le comprends bien.

— Nous allons dormir ensemble, précisa la Khauranienne. Pour avoir chaud.

— Bien sûr, maîtresse. Bien sûr.

*

Skeer, au même instant, ne se trouvait pas dans une position aussi enviable que le barbare. Il n’avait nul désir d’attirer l’attention. Il avait donc élu domicile dans une écurie, derrière une auberge, pour qu’on le pense pauvre. Il avait tendu du fil à pêcher à travers l’entrée. Quiconque tenterait de s’introduire dans l’écurie ne manquerait pas de trébucher. Skeer dormait toujours sa dague dans la main ; son sommeil était si léger que le moindre bruit suffisait à le réveiller. De plus, il avait pris la précaution de creuser un trou dans la terre battue, sous la paille qui lui servait de lit, et d’y enterrer le talisman.

En vérité, l’assassin ne pensait pas être dérangé durant la nuit. Il ne craignait rien des autres occupants de l’écurie : un alcoolique qui ronflait assez fort pour réveiller un mort, et un vieillard chenu. Bien qu’il soit peu probable qu’on le suive encore, il était impossible qu’on le trouve ici. Personne ne voudrait passer une nuit froide dans une écurie ouverte à tous les vents.

Le lendemain matin, Skeer essaierait de trouver quelque argent, un cheval et des provisions, puis il partirait. Même s’il pouvait s’offrir une chambre plus chaude, il préférait ne pas risquer sa vie pour un peu de confort. De toute façon, il serait bientôt récompensé par Neg. Il ferait alors tout ce qu’il désirerait.

Cette idée plaisante en tête, l’assassin sombra dans un sommeil agité.

*

Les Hommes-Sans-Yeux traversaient les rues en silence, à l’abri du linceul de la nuit tant redouté par les humains. Les torches étaient pour la plupart éteintes, et les nuages tombés sur la ville formaient un épais brouillard. La cité d’Opkothard, enveloppée par ce manteau nocturne, cachait ses secrets à tous… Sauf aux Hommes-Sans-Yeux. Ils avançaient comme un seul, cherchant la piste de Tuanne. Bien qu’ils fussent aveugles, leurs oreilles entendaient les moindres bruits ; leurs narines sentaient le parfum salé d’un couple engagé dans l’acte d’amour derrière des portes closes ; leur peau percevait la faible chaleur d’un vieillard fumant la pipe en se souvenant des glorieuses années de sa jeunesse. Être aveugles ne signifiait rien pour ces prêtres du Mal ; ils étaient des prédateurs. Ils trouveraient ce qu’il cherchaient, ou ils ne retourneraient pas à leur temple.

Ils la trouveraient, coûte que coûte.

*

Malo s’installa dans une réserve de laine, s’enterrant à demi sous les ballots pour avoir chaud. Des questions qu’il avait posées aux badauds, il avait conclu que le barbare assassin de deux de ses frères avait trouvé refuge dans la ville. Eh bien, il ne s’en tirerait pas à si bon compte.

Malo ne doutait pas un seul instant que ce Conan ait tué Cengh et Mikahl, les Messagers. Les preuves abondaient. Le barbare avait fui, emportant la Source de la Lumière, que le messager avait apportée au temple. Un innocent aurait-il pris la fuite ? Certainement pas.

Conan devait mourir pour venger les Oblats, surtout le pauvre Mikahl. Et sa mort serait lente et horrible. Il tailladerait le barbare comme un poteau d’entraînement, laissant couler son sang dans l’égout !

Le lendemain matin, il trouverait l’assassin… Il paierait pour son crime. Cette idée plaisante en tête, Malo sombra dans un sommeil rempli de rêves glorieux.

*

Au cœur d’Opkothard, dans les profondeurs d’un temple noir dédié au Dieu Innommable à huit pattes, un prêtre malingre pratiquait un ignoble rite. Sur l’autel reposaient les entrailles d’un cerf fraîchement tué. Une dizaine d’araignées, au corps portant le dessin rouge d’un sablier, farfouillaient dans les organes. Le prêtre observait les mouvements des veuves noires : l’avenir le remplit d’inquiétude. Des hommes dangereux rôdaient dans la cité, certains porteurs de pouvoirs incroyables, d’autres qui les convoitaient. Il pouvait en résulter des problèmes.

Le prêtre observa les araignées pendant un long moment, puis prit la matraque de cérémonie qui pendait à sa ceinture. Les créatures, ayant accompli leur tâche, ne lui servaient plus à rien. Lentement, mais avec adresse, il les écrasa toutes. C’étaient des femelles ; il leur faisait subir le destin qu’elles réservaient à leurs mâles après l’accouplement.

Il devait faire connaître au plus vite le résultat de son oracle au Grand Prêtre, Emreaves. Il voudrait certainement prendre des mesures contre ces intrus.

Sur l’autel, l’une des araignées bougea. Ce n’était probablement qu’un spasme d’agonie, mais le prêtre lui assena un nouveau coup de matraque. Il fut éclaboussé par des bouts d’intestins ensanglantés, mais n’y prêta aucune attention. La cérémonie était importante. Une robe tachée pouvait être lavée, mais être hanté par une araignée ensorcelée mal utilisée était autre chose.


CHAPITRE VII

Skeer s’éveilla au cri étouffé d’un homme. En fait, le responsable était couché sur le sol de l’écurie, dans le coin de Skeer, la tête à demi enfouie dans la paille. Ça expliquait le volume réduit de sa voix.

L’assassin bondit sur l’intrus, brandissant son couteau. En un instant, Skeer avait empoigné les cheveux de l’homme et relevé sa tête pour exposer sa gorge. Il plaça le tranchant de sa lame contre la peau. À la lumière du matin qui entrait dans l’abri, l’assassin reconnut le soûlard qu’il avait repéré la veille. Le fil à pêcher avait rempli sa mission. Il restait à savoir ce que voulait cet homme.

— Que fais-tu là ? demanda Skeer.

Quand l’autre ouvrit la bouche, la puanteur du vin lui provoqua un haut-le-cœur :

— Mon… seigneur, je… je cherchais seulement…

— Crache le morceau !

Un mauvais choix de mots, sembla-t-il. L’homme se mit à vomir un liquide nauséabond.

— Par Set ! s’écria l’assassin, bondissant pour éviter le flot dégoûtant.

L’autre continua de soulager son estomac. L’odeur de vinasse emplit l’écurie. Skeer sentit son estomac proche de se rebeller.

Le soûlard sourit :

— Je cherchais les latrines, mon seigneur. Dame Nature m’appelait.

— Dehors ! hurla l’assassin. Et fais attention au fil !

L’autre réussit à se relever, chancelant. Puis, malgré l’avertissement de Skeer, il se prit les pieds dans le piège. Enfin, il sortit de l’étable.

Merveilleux, pensa Skeer. Un soûlard qui confond ma chambre avec les cabinets !

Il était temps qu’il quitte cet endroit.

L’agent de Neg creusa sous la paille pour récupérer son trésor.

*

Tandis que Skeer quittait l’écurie, une silhouette, dissimulée dans les ombres, l’observait. Le tueur tourna au coin de la rue et, une fois hors de vue, l’espion sortit à la lumière. C’était l’alcoolique. Cependant, son regard paraissait clair. Quand il bougea, sa démarche était assurée.

L’homme sourit.

Une deuxième silhouette sortit des ombres pour se placer près de lui. C’était le vieil homme qui avait dormi dans l’étable. Sa voix était étonnamment forte pour son âge supposé.

— Va trouver le Grand Prêtre, dit le soûlard à l’autre. Dis-lui qu’il s’agit de l’étranger qu’il recherche. Il est bien trop nerveux pour n’avoir rien à cacher.

— Emreaves sera content de l’entendre.

— Pars, alors. Ne le faisons pas attendre.

— Il en sera fait comme tu l’ordonnes, Maître du Camouflage. Que l’Innommable te protège.

— Il protège tous ses enfants, tant qu’ils ne cessent pas de lui faire des offrandes.

*

Le Grand Prêtre du Temple du Dieu Araignée Sans Nom d’Opkothard écouta le message que lui délivrait l’homme portant la marque du Maître du Camouflage. Sous son déguisement de vieillard, on ne pouvait pas deviner qu’il n’avait qu’une vingtaine d’hivers, et qu’il était encore novice.

Le Maître du Camouflage, bien qu’il ne fût pas un Vrai Fidèle, avait son utilité. Ce cas en était une parfaite illustration. Même si le message ne faisait que confirmer ce que Emreaves avait senti, en savoir plus sur l’homme au talisman était intéressant. L’Innommable n’aimait pas qu’une magie incontrôlable entre dans son fief ; la tâche de combattre de tels pouvoirs revenait à ses prêtres.

— Bien, dit Emreaves. Retourne auprès du Maître du Camouflage. Fait ce qu’il te commandera, et dis-lui de continuer sa surveillance jusqu’à ce que je le contacte.

Le messager s’inclina :

— Mon seigneur.

Une fois le jeune homme parti, Emreaves quitta l’antichambre et se dirigea vers le sanctuaire. Il fallait préparer les prières ; certains rites devaient être observés. Il pourrait alors frapper le porteur de l’objet magique en toute impunité karmique. Il ne lui restait plus qu’à choisir le destin de l’étranger. Ça ne lui poserait pas de problème : il ne manquait pas de méthodes…

*

Conan s’éveilla, à peine sorti d’un rêve où il avait satisfait deux femmes en même temps. Ouvrant les yeux, il s’aperçut qu’il était bien couché entre deux donzelles. Il sourit.

— D’agréables pensées ? demanda Tuanne.

— Tu te réveilles tôt.

— Je ne dors pas comme une femme normale, expliqua-t-elle. Mais je te remercie de ta chaleur durant la nuit.

— Ce fut un plaisir.

De l’autre côté, Elashi s’étira. Un instant, elle pressa sa poitrine contre Conan et enroula sa jambe sur sa cuisse.

— Hum.

Puis elle ouvrit brusquement les yeux et s’écarta du Cimmérien.

— Partons à la recherche de Skeer, déclara le barbare avant que la jeune fille ne dise un mot.

*

Cinq Hommes-Sans-Yeux se tenaient devant l’Auberge de la Tarentule, dans leur robe sombre. Ils ne bougeaient pas, et ne parlaient pas. La fraîcheur du matin paraissait ne pas les déranger ; leur respiration formait de petits nuages de vapeur. Au bout d’un moment, le sixième prêtre sortit de la bâtisse et fit un signe de tête aux autres. Deux Hommes-Sans-Yeux se placèrent à l’entrée du bâtiment, tandis que deux autres allaient garder la porte de derrière. Les deux derniers entrèrent dans l’auberge. Sans s’arrêter, ils gravirent les marches menant aux chambres.

*

Malo n’avait pas perdu de temps. Avant l’aube, il s’était levé de son lit de laine et avait parcouru la ville à la recherche de noctambules : éboueurs, prostituées, ou encore insomniaques. Bien qu'Opkothar soit une grande ville, l’arrivée d’un étranger ne passait pas inaperçue. Au bout d’une heure, Malo savait qu’un grand barbare avait passé la nuit dans une auberge avec deux femmes.

Il cracha par terre en apprenant la nouvelle. Ricanant au souvenir des deux prêtres qu’il avait tués, l’homme dépensait certainement son butin en s’offrant quelques catins peinturlurées. Il ne rirait plus quand Malo en aurait fini avec lui.

*

Skeer avait repéré un cheval qu’il pourrait voler, ainsi qu’une boutique qui lui fournirait des provisions et des couvertures pour le reste de son voyage. Il n’avait plus qu’à se servir. Le propriétaire de l’échoppe avait eu l’obligeance d’inscrire l’heure de son arrivée sur la porte ; Skeer avait largement le temps de faire son choix. Il serait loin avant qu’on s’aperçoive de quelque chose.

Il se préparait à entrer dans la boutique quand il eut le sentiment d’être observé.

Skeer n’avait pas de talents magiques ; il préférait dépendre de ses réflexes pour survivre. Pourtant, son sixième sens l’avait sauvé plus d’une fois, et il lui faisait confiance. L’agent de Neg jeta un coup d’œil discret alentour.

Au début, il ne vit personne. Après un second coup d’œil, il remarqua l’ouvrier. L’homme semblait ne pas l’avoir vu, tant il était occupé à charger du fumier dans un petit chariot. Il ne s’arrêtait que pour s’essuyer le front.

Skeer réfléchit. L’homme au fumier pouvait le voir, mais seul son labeur l’intéressait. Cependant, l’assassin avait toujours l’impression détestable d’être surveillé. Peut-être l’observait-on depuis une fenêtre ? À moins qu’une protection magique ne garde l’entrée de la boutique ?

L’assassin secoua la tête. L’endroit ne lui paraissait plus une cible facile. Il décida de passer son chemin.

Il arriva à la hauteur de l’ouvrier, qui ne leva même pas les yeux.

Tu cherches des ombres là où elles n’existent pas, se dit Skeer.

Mais il ne retourna pas à l’échoppe.

*

Conan venait de boucler son baudrier quand la porte de la chambre s’ouvrit brusquement, percutant le mur avec force. Deux hommes firent irruption dans la pièce, braquant aussitôt leur regard sur Tuanne.

Du moins, ils pointèrent leur nez dans sa direction, car leurs orbites ne contenaient que deux boules blanchâtres, là où les hommes avaient des pupilles.

Tuanne cracha comme un chat apeuré. Elle recula de deux pas et se plaqua contre le mur.

— Tuanne ? demanda Conan.

— Les hommes de Neg, expliqua-t-elle. Ils viennent pour moi ! On les appelle les Hommes-Sans-Yeux.

Le Cimmérien tira son épée du fourreau :

— On les nommera bientôt les Hommes-Sans-Tête, s’ils ne font pas demi-tour sur-le-champ !

— Ils sont très dangereux, Conan ! Sois prudent.

— Ils ne sont pas armés, dit le barbare.

— Ils n’en ont pas besoin. Ils sont plus forts que les humains et possèdent d’étranges capacités.

— Nous allons bientôt le savoir. Vous deux, dit-il aux prêtres, sortez de ma chambre !

Le Cimmérien prit son épée à deux mains, les poignets souples, et pointa son arme sur la poitrine de l’homme le plus proche.

À sa gauche, Elashi dégaina sa lame et couvrit son flanc. À sa droite, Tuanne ramassa un pichet en grès et le leva au-dessus de sa tête, comme pour le lancer. Conan sourit.

Par Crom ! Avoir deux femmes prêtes à se battre… Un homme ne saurait vouloir plus !

Le premier prêtre bougea ; sa vitesse surprit le barbare. Il bondit, flanqua un coup de pied dans le genou de Conan, puis sauta en arrière avant que le puissant Cimmérien n’ait le temps de lui assener un revers d’épée. Le barbare réussit cependant à parer la frappe. Le pied de son adversaire ne toucha que sa cuisse ; la force du coup le fit reculer.

Tuanne avait raison. Ils étaient rapides et forts. Mais Conan n’était pas une mauviette non plus.

Il chargea, brandissant son épée à deux mains.

En dépit de ses avantages physiques, l’Homme-Sans-Yeux disposait de peu de place pour manœuvrer. La lame de Conan s’abattit pour le couper en deux, du crâne à l’entrejambe.

D’un mouvement étonnant de rapidité, l’aveugle réussit à s’écarter. Il était bon, mais pas assez pour éviter totalement l’épée. La lame lui trancha le bras.

Cela ne suffit pas à le décourager. L’homme blessé pivota sur lui-même et frappa Conan au ventre. La violence du coup lui coupa un instant le souffle. Mais le prêtre commit une erreur, croyant avoir une ouverture. Le barbare n’était pas aussi atteint qu’il le pensait et, quand l’Homme-Sans-Yeux bondit à nouveau, il fut embroché comme une volaille.

Il n’émit aucun son en mourant.

Le deuxième assaillant, qui essayait d’attraper Tuanne, n’était pas mieux loti. La zombie lui avait lancé le pichet à la figure. Quand il avait levé le bras pour se protéger, Elashi s’était engouffrée sous sa garde pour lui entailler les côtes. La blessure n’était pas mortelle, mais le sang giclait à flots.

Avant que l’homme ne puisse se reprendre, le barbare et la fille du désert avancèrent sur lui, frappant presque à l’unisson. La lame de Conan lui transperça la gorge ; celle d’Elashi, le ventre. Le prêtre tomba, mort.

— Autant pour eux, dit Conan.

— Il y en aura d’autres ! s’exclama Tuanne, essoufflée. Neg n’en aura pas envoyé que deux. Il faut partir au plus vite !

Le barbare hocha la tête. Ces deux-là avaient été bien trop rapides pour lui plaire.

Ils descendirent les marches quatre à quatre.

*

Malo arriva enfin devant l’Auberge de la Tarentule. Deux hommes en robe se tenaient de chaque côté de la porte ; ils paraissaient surveiller les alentours.

C’est du moins ce qu’il crut, jusqu’à ce qu’il approche. Il frissonna. Leurs yeux étaient aveugles !

Mais sa proie se trouvait dans l’auberge ; il n’était pas d’humeur à souffrir un retard.

— Holà, les amis. Je désire entrer dans l’auberge.

Les deux hommes se tournèrent vers lui.

Hum… Peut-être vaudrait-il mieux attendre la sortie du barbare ?…

Moins de trois secondes plus tard, le Cimmérien jaillit littéralement du bâtiment. Malgré la rapidité des deux Hommes-Sans-Yeux, Conan les dépassa avant qu’il puissent réagir. De plus, le maudit barbare emmenait avec lui les deux femmes dont Malo avait entendu parler !

L’Oblat du Suddah tira son épée du fourreau.

*

Ses muscles chauffés par la première attaque, les réactions de Conan étaient accélérées. Son épée, décrivant un grand arc de cercle, s’abattit sur le crâne d’un des aveugles.

L’os se brisa net.

C’est en vérité une excellente lame, pensa le Cimmérien.

Le deuxième Homme-Sans-Yeux émit un sifflement perçant. Conan sut aussitôt qu’il s’agissait d’un signal. Il fallait partir au plus vite !

Il se tourna vers le siffleur et avança, pointant sa lame sur lui.

— Restez derrière moi ! hurla-t-il à Elashi et à Tuanne.

L’attaquant n’avait pas le choix. Il recula, laissant à Conan toute liberté de s’éloigner de l’auberge.

*

Malo se précipita sur Conan. Au même instant, deux autres Hommes-Sans-Yeux apparurent au coin du bâtiment. Ils virent l’Oblat et durent le prendre pour un ennemi, car ils le chargèrent.

Lui n’avait aucune querelle avec eux ; cependant, leur intention était claire ; il leva son acier turanien pour se défendre.

— Vous vous trompez, dit-il. Je ne suis pas des leurs.

Ses mots parurent n’avoir aucun effet. L’un des hommes bondit sur lui ; la réaction automatique de Malo fut de frapper du tranchant de son épée. Ce qui coûta la main gauche à son assaillant. Le prêtre sourit, c’était son premier combat après tant d’années d’entraînement. Si ces hommes voulaient s’attaquer à lui, qu’ils osent ! Il s’occuperait du barbare plus tard.

*

Skeer entendit les bruits de la bataille avant de la voir. Sa première réaction fut de faire demi-tour et de prendre la foule de badauds à contre-courant. Mais, pour mieux se fondre dans la masse, il préféra suivre les spectateurs, et découvrir par la même occasion la cause de ce vacarme.

Ce qu’il vit lui provoqua un frisson glacé dans le dos ; de la sueur perla sur son front.

Par Set ! C’est ce barbare du temple ! Et cette chienne de zombie est avec lui !

De plus, un Oblat du Suddah participait au combat, contre quatre – non, trois –, Hommes-Sans-Yeux. Il y avait aussi une jeune fille qu’il ne connaissait pas.

Quelque chose clochait.

Skeer ne comprenait pas tout, mais suffisamment pour savoir qu’il valait mieux ne pas rester dans les parages. Le barbare et la zombie constituaient déjà un problème, et que Neg ait envoyé ses sbires ne présageait rien de bon.

Il pensa prendre la fuite – voler le premier cheval et galoper à bride abattue jusqu’à la porte sud. Mais son sixième sens l’avertit d’un danger. Dans sa paranoïa, il s’imagina arrêté aux portes de la ville, désarçonné par un inconnu, et enchaîné. C’était tout à fait possible, au vu de ce qui se passait. Non, le mieux était de se cacher en ville, d’attendre l’obscurité, et d’utiliser ses talents d’espion pour s’enfuir.

Les oreilles encore bourdonnantes du fracas de la bataille, Skeer se précipita dans une étroite ruelle.

*

— C’est lui ! s’écria Tuanne.

Conan, luttant contre un des Hommes-Sans-Yeux, ne comprit pas de suite de qui elle parlait.

— Quoi ? Qui ça ?

— Skeer. Il prend la fuite !

Le grand Cimmérien réussit à pourfendre son adversaire, qui venait de glisser. Le tranchant de son épée l’aida à mordre la poussière.

Derrière lui, un autre Homme-Sans-Yeux s’écroula, décapité. Celui-ci avait combattu quelqu’un que le barbare ne reconnut d’abord pas. Puis il se rappela : c’était Malo, un des Oblats amis de Cengh.

Une bonne chose qu’il choisisse cet instant pour apparaître !

Elashi manquait d’entraînement et de rapidité pour vraiment être l’égale de son adversaire. Tuanne l’aidait.

Conan approcha par-derrière :

— Holà !

L’autre fit demi-tour, surpris. Le barbare en profita pour l’embrocher. Il n’avait pas touché le sol que Tuanne s’exclama à nouveau :

— Dépêchez-vous ! Skeer s’échappe !

Mais, à l’instant où ils s’apprêtaient à partir à sa poursuite, Malo s’interposa.

— Écarte-toi, s’écria le Cimmérien. Un criminel est en train de s’enfuir.

— Peut-être, répliqua Malo, mais un autre ne s’en tirera pas à si bon compte.

— Es-tu idiot ? Il n’y a pas de meurtrier ici ! Nous combattions pour nous protéger !

— Ta langue devrait geler sous le poids de tes mensonges. (Il brandit son épée au-dessus de sa tête :) Tu vas mourir, barbare assassin de mes frères !

— Conan ! hurla Tuanne. Skeer s’éloigne !

— Je n’ai pas le temps, Malo ! Écarte-toi de mon chemin ! gronda le barbare.

Sentant la rage monter en lui, le Cimmérien prit son épée à deux mains et bondit.

Malo garda sa position, épée prête à parer le coup.

Hélas, son entraînement ne l’avait pas préparé à l’ire de Conan de Cimmérie. L’épée de fer s’abattit si vite et si fort qu’elle siffla dans l’air du matin. La puissance du coup arracha la lame des mains de Malo. Le tranchant acéré lui fendit le crâne jusqu’à la mâchoire.

L’âme de Malo, Oblat du Suddah, alla rejoindre ses ancêtres. Quand son corps toucha le sol, il était déjà mort.

Conan, de son côté, n’attendit pas d’examiner le cadavre. Elashi, Tuanne et lui se mirent à courir, espérant retrouver Skeer, qui avait bel et bien disparu.


CHAPITRE VIII

Pendant la journée, Skeer ne s’arrêta que quelques courts moments, le temps de dévorer quelque chose. Son sixième sens lui hurlait de ne pas stopper, comme si le souffle de la mort fondait sur sa nuque. Que le barbare et la zombie l’aient suivi jusqu’ici n’était pas une coïncidence. Et la présence des Hommes-Sans-Yeux l’inquiétait. Il y avait autre chose, une crainte sans nom qui formait une aura autour de lui, comme si le Mal incarné lui emboîtait le pas. Cette peur n’avait aucune cause raisonnable, car il n’avait rien vu, ni entendu, qui puisse en être la cause. Pourtant, il était effrayé. C’est pourquoi il continuait de marcher sans s’arrêter. Pour le commun des badauds, il semblait ne pas se presser, car il faisait bien attention à paraître nonchalant. Mais il prenait pourtant la fuite, car la mort était à ses trousses.

*

— Quelle rue ? demanda Conan.

Tuanne ferma les yeux, renversa sa tête en arrière, puis désigna du doigt une ruelle biscornue.

— Par là.

Elashi fit mine de se lancer à la poursuite de Skeer, mais le barbare la retint par le bras :

— Non, attends quelques instants.

La morte-vivante rouvrit les yeux :

— Pourquoi hésites-tu ?

Ils se trouvaient à l’intersection de quatre rues, entourés par de curieux bâtiments de pierre. Un chariot de melons, sous le soleil de l’après-midi, répandait dans l’air un doux parfum sucré. Des femmes marchandaient avec le colporteur. Derrière Conan, un vieil homme, assis contre un mur, fumait une mixture aromatique d’où montaient des volutes de fumée bleue.

— Nous sommes déjà passés par ici, dit le Cimmérien.

— Et alors ? dit Elashi.

— Nous sommes venus ici plus d’une fois. Notre proie ne cesse de bouger.

— Pour une évidence !

Tuanne posa une main sur l’épaule de la jeune fille :

— Attends, je comprends ce qu’il veut dire. En se fiant uniquement à mon lien avec le talisman, nous ne le retrouverons jamais. Est-ce correct, Conan ?

Le barbare hocha la tête.

— Alors, que fait-on ? demanda la Khauranienne.

— Il n’y a qu’un seul moyen de quitter la ville. À moins de vouloir finir ses jours dans une vallée encaissée, il doit sortir par la porte sud. Autant monter la garde dans les parages et attendre.

— Combien de temps ?

— Aussi longtemps qu’il le faudra. Nous dormirons chacun notre tour, si c’est nécessaire.

Elashi hocha la tête :

— Je dois admettre que ton plan me paraît valable.

Le Cimmérien se demanda pourquoi elle semblait gênée de l’avouer, mais il ne dit rien.

*

Après le départ du barbare et des deux femmes, le vieux fumeur se leva, abandonnant sa pipe. Il avança, suivant le trio du regard. Quand ils furent presque hors de vue, il fit un signe. Une des femmes, près du chariot de melons, hocha la tête et se précipita à leur suite. Le marchand de quatre-saisons quitta son poste et approcha du vieillard.

Le vieillard se frotta le visage ; le maquillage lui laissa des traînées noires sur la peau.

— Ces trois-là recherchent l’autre, dit-il. Va prévenir le Grand Prêtre que j’ai besoin de cinq hommes. Que deux d’entre eux se rendent à la porte sud ; les autres viendront me rejoindre ici. Mes agents continueront de suivre nos proies.

— Il en sera fait comme tu l’ordonnes, Maître du Camouflage.

— Dépêche-toi, imbécile.

*

Dans le Sanctuaire, au cœur du temple, Emreaves finissait son dernier rite. Il ne lui restait plus qu’à brûler de l’encens pour apporter la touche finale à la cérémonie de la Mort par les Veuves. Ce n’était pas une manière agréable de rejoindre les Terres Grises, mais la méthode était sans faille. Dans la longue histoire du temple, personne n’avait jamais survécu à la Malédiction des Veuves. En vérité, elle ne foudroyait pas immédiatement la victime. Les Veuves, une fois invoquées, ne s’arrêtaient jamais avant d’avoir accompli leur mission. Pour les Vrais Fidèles ainsi condamnés, le fin du fin de la torture était de les prévenir de la malédiction, puis de les laisser fuir. La plupart choisissaient de se suicider plutôt que de faire face aux Veuves.

La nuit tombait lentement sur la ville ; Emreaves alluma l’encens. Une fumée odorante se répandit dans la pièce et, dans les ténèbres grandissantes, le prêtre imagina qu’il entendait le bruissement de dix mille petites pattes venant à la vie d’un seul coup.

Le Grand prêtre sourit. Ceux qui apportaient la magie dans sa ville le faisaient à leurs risques et périls. Les prêtres de l’Innommable défendaient toujours leur fief.

*

Quand le soir enveloppa peu à peu la cité, Skeer se sentit soulagé. L’obscurité était sa sœur, elle dissimulait les activités des voleurs et des catins sous une couverture de mystère. Personne ne savait attraper ce qu’il ne voyait pas et, dans la nuit, Skeer rampait dans les ombres comme un être invisible.

Il n’avait vu ni le barbare, ni les femmes, de la journée ; il n’avait pas affronté d’autre danger. La peur lui taraudait toujours l’échine, mais il n’était rien arrivé.

Peu importe ! Bientôt, je serai loin d’Opkothard et de tous ses problèmes…

Son plan était simple : il se trouvait près d’une auberge regorgeant de soiffards en tous genres. Dehors, une demi-douzaine de chevaux attendaient leurs propriétaires. Un garde surveillait les montures d’un œil endormi. Skeer attendrait qu’il s’assoupisse, puis l’égorgerait, prendrait le cheval le plus robuste, et se rendrait à la porte de la ville, caché sous les oripeaux du mort. Si on le cherchait, personne ne le reconnaîtrait ainsi vêtu. En marchandant, le gardien de la porte le laisserait passer, et il serait enfin libre. Grâce aux provisions qu’il avait dérobées quelque temps plus tôt, il serait à mi-chemin du fief de Neg avant d’être obligé de s’arrêter. Alors, personne ne pourrait le rattraper, même en sachant sa destination.

Que le barbare la connaisse était évident. Il s’était allié à cette sorcière morte-vivante. Il aurait dû la décapiter et lancer sa tête loin de son corps quand il en avait eu l’occasion ! Elle lui avait certainement tout raconté. Skeer se maudit encore de ne pas avoir reconnu la zombie. Imbécile !

Il était trop tard pour les regrets. Mieux valait oublier le passé et s’occuper du présent.

Le garde dormait debout. Sans le mur pour le soutenir, il serait certainement tombé à la renverse. Skeer n’eut aucun problème pour approcher. Il se demandait simplement comment se débarrasser de lui sans tacher ses vêtements de sang. Quelques secondes plus tard, il sourit : il avait une solution.

L’assassin, s’aidant de son couteau, détacha un pavé. Il le souleva, puis écrasa la pierre contre la tempe du soldat. Il sentit l’os céder sous l’impact ; l’homme tomba, inconscient. Il mourrait certainement d’une fracture du crâne. Après avoir débarrassé sa victime de ses vêtements, Skeer se déguisa. L’instant d’après, il avait choisi un étalon gris et partait au trot vers la porte sud de la ville.

Opkothard ! Puisses-tu pourrir en enfer !

S’arrêtant à une intersection pour jeter un coup d’œil, il lui sembla entendre quelque chose… comme des doigts martelant du papier, ou les griffes d’un rat tintant sur du verre brisé…

Skeer haussa les épaules : rien d’inquiétant. Il frappa doucement le flanc de son cheval, et reprit sa route.

*

Tandis que la lune traversait le ciel limpide constellé du feu glacé de dix mille étoiles, Conan s’énervait près d’une charrette de foin. Même si surveiller la porte sud avait été son idée, il détestait attendre alors qu’il pouvait agir. Il se tourna vers les deux femmes. Elashi dormait, enveloppée dans une couverture trouvée par le barbare plus tôt dans l’après-midi. Les yeux de Tuanne étaient grands ouverts ; elle fixait le ciel sans le voir, apparemment inconsciente de ce qui l’entourait.

La charrette se trouvait à l’angle d’une ruelle et de la rue principale d’Opkothard. Depuis l’endroit où il était, Conan voyait très bien la porte, alors que les ombres des maisons le cachaient à la vue de tous.

Un cavalier approchait. Le barbare l’avait entendu bien avant de le voir. Un veilleur de nuit, pensa Conan, certainement venu relever le garde.

L’homme arrêta son cheval et appela son collègue. Conan n’entendit pas ses paroles, mais il lui sembla qu’il s’était trompé sur les intentions du cavalier.

Tuanne se dressa brusquement :

— Le talisman ! Il est là !

Le Cimmérien fixa le nouveau garde. La pâle lueur de la lune n’éclairait pas assez son visage, mais Conan n’était pas idiot : c’était Skeer qui chevauchait cet étalon !

Tirant son épée du fourreau, le jeune barbare s’écarta de la charrette et approcha lentement de la porte.

*

— Pourquoi désires-tu quitter la ville à cette heure tardive, ami de la guilde ?

Skeer fixa le soldat avec une exaspération simulée.

Il haussa les épaules :

— J’en n’en ai aucune envie, mon frère. Ce sont les ordres du commandeur. Il attend quelqu’un, et m’envoie à sa rencontre.

— Pourquoi n’en ai-je pas été informé ?

— L’Innommable seul le sait, mon frère, car on ne me l’a pas expliqué. Je me contente d’obéir aux ordres. Ouvre la porte. Nous discuterons de la hiérarchie quand je reviendrai.

Le garde grommela quelque imprécation, puis demanda à son camarade d’ouvrir la porte.

Skeer sourit.

Quelle bande d’idiots ! C’est trop facile !

Il entendit alors ce bruissement bizarre. Il se retourna. Rien ! Quoique… un homme à la poitrine puissante avançait dans sa direction, une épée en main. Le barbare !

Il se préparait à dire au garde de se dépêcher quand il vit autre chose : la statue de l’araignée parut… onduler. L’assassin tenta de sonder les ténèbres : il lui sembla qu’un tapis mouvant couvrait la pierre, une sorte de tache noire qui dégoulinait sur le pavé, qui approchait. Il lui fallut encore un instant avant de comprendre qu’il s’agissait…

Des araignées ! Des milliers d’araignées !

Elles étaient grosses et poilues, chacune de la taille du poing d’un homme… Et elles se précipitaient vers le portail !

Directement sur Skeer.

Car c’était lui qu’elles voulaient. Skeer le savait ; la peur qu’il avait éprouvée durant la journée eut enfin une cause bien réelle.

Il était terrifié.

La porte n’était que partiellement ouverte, mais assez pour laisser passer un cavalier. Skeer ne pouvait plus attendre. Il enfonça ses talons dans les flancs du cheval. L’animal bondit, bousculant le garde. Le genou gauche de Skeer frotta contre le fer rouillé de la porte, mais peu importait. Un genou écorché guérirait ; la morsure d’un millier d’araignées lui serait fatale.

Le garde aperçut soudain la marée de créatures à huit pattes.

— Par l’Innommable ! Que je ne sois pas leur victime !

Il prit une torche, qu’il tendit en direction des araignées.

La lumière vacillante de la torche éclairait les pavés. Entendant le cri du garde et le bruit des milliers de pattes au même instant, Conan s’arrêta. Il baissa les yeux, et vit alors les araignées, comme une vague déferlant sur le rivage.

— Par Crom !

Il pensa courir, mais les premières créatures hirsutes qui arrivèrent à son niveau ne lui prêtèrent aucune attention. Il aurait aussi bien pu être un arbre. Elles frôlèrent ses pieds et ses chevilles, mais ne le mordirent pas. Le barbare resta immobile ; écraser une araignée ne manquerait pas d’attirer l’attention des autres. Une épée ne lui servirait pas à grand-chose contre ces choses répugnantes.

Skeer, pendant ce temps, avait passé la porte à bride abattue. Conan entendait le bruit de sabots s’éloignant de la ville. Damnation ! Il s’échappait encore.

Se tournant vers les deux femmes, il les découvrit, pétrifiées d’horreur par le spectacle des araignées. Le barbare ne broncha pas ; si les créatures décidaient de l’attaquer, il n’avait aucune chance de s’en sortir. Elashi avait dit que ces araignées – si elles étaient des tarentules –, n’avaient pas de venin. Cependant, une centaine de morsures expédieraient un homme dans le fief de son dieu, et Conan n’avait aucune envie de rejoindre Crom pour l’instant.

Cela lui parut des heures mais, quelques minutes plus tard, les dernières araignées le dépassèrent. L’avant-garde de cette marée vivante avait déjà traversé la porte sud. Le Cimmérien attendit encore quelques minutes, puis il se précipita pour contempler les créatures qui s’éloignaient.

Au-dessus de lui, le garde répétait une prière ; le gardien de la porte, lui, avait disparu. Quant à Skeer, les ténèbres l’avaient englouti.

Le barbare leva les yeux vers le garde effrayé :

— Qu’est-ce que c’était ?

— Je te salue, ô Innommable, protège du mal ton serviteur loyal. Je te salue, ô Innommable, protège du mal ton serviteur loyal…

Conan frappa le battant de fer du pommeau de son épée :

— Garde ! Dois-je escalader le mur et te décapiter ? Qu’est-ce que c’était ?

L’homme parut sortir d’une transe :

— Quoi ?

— Les araignées !

— Elles sont envoyées par l’Innommable, qui les a créées à son image. C’est la Malédiction des Veuves – car il n’y a pas de mâles dans ce fléau – ; elles provoquent la mort de ceux qui s’opposent au Dieu Araignée.

— Et qui est-ce ?

— Le garde… Celui qui est parti. Il a dû offenser notre dieu.

— Et même d’autres ! renchérit le Cimmérien. En tout cas, il s’est échappé.

Le vigile prit un air grave :

— Non, l’ami. On ne peut pas fuir éternellement les Veuves. Si tu portes la Malédiction, elles te suivent jusqu’au bout du monde. Elles ne s’arrêtent pas avant d’avoir rempli leur mission. (Il frissonna :) Pour tout l’or du monde, je ne voudrais pas être dans les bottes de cet homme.

Conan retourna vers les femmes :

— Nous devrons trouver des chevaux et des provisions, dit-il. Il semble que Skeer nous ait encore glissé entre les doigts.

Elashi parut sur le point d’ajouter quelque chose, mais décida de se taire. Bien. L’humeur de Conan était déjà assez mauvaise.


CHAPITRE IX

Il restait encore quatre pièces d’argent dans la bourse de Conan mais, dans cette ville, il ne pourrait acheter qu’un cheval pour ce prix. Et encore, resterait à savoir si le pauvre animal pourrait supporter le poids d’un homme. Le barbare avait besoin de deux montures au minimum, sinon trois. De plus, il lui fallait trouver des provisions et des couvertures. Ils n’avaient pas le temps de travailler pour gagner de l’argent : chaque heure qui passait donnait plus d’avance à Skeer.

Conan n’avait pas le choix : il devrait voler pour obtenir ce dont ils avaient besoin. Nombreux étaient les hommes trop riches, et le Cimmérien n’avait aucun scrupule à les délester de leurs possessions. Enfant, il était parti avec les siens pour des raids hors de Cimmérie ; le butin était alors considéré comme une juste récompense. Dans le cas présent, même s’il n’était pas en guerre, voler devenait une nécessité.

Dans les villes, les riches avaient tendance à cacher leurs biens ; le vol ne serait pas facile. Et le barbare ne connaissait que quelques rudiments de cet art. Mais Skeer s’éloignait. Il fallait obtenir de l’argent le plus vite possible en courant le moins de risques.

Alors qu’il réfléchissait à ce problème, le Cimmérien remarqua quelque chose d’étrange : un ouvrier qui étalait la toile d’un auvent. Ce n’était pas que son occupation lui semblât louche, mais Conan avait la ferme impression de reconnaître les mouvements de l’homme.

Tandis qu’il le scrutait, il se souvint. Tôt dans la journée, il avait croisé un vieillard fumeur de pipe. Bizarrement, quelque chose chez l’ouvrier lui rappelait cet homme. Ils ne se ressemblaient pourtant pas ; cependant, le barbare ne put s’empêcher de penser à Skeer, déguisé en garde.

Elashi, Tuanne et lui passèrent devant l’ouvrier, qui ne leva même pas les yeux. Pourtant, à présent que cette idée lui hantait l’esprit, le Cimmérien se sentit surveillé.

Il comprit enfin et sourit.

— Quelque chose d’amusant ? demanda Elashi.

— Oui, peut-être.

*

Le Maître du Camouflage attendit que le trio tourne au coin de la rue, puis il abandonna l’auvent. Il courut entre les maisons et les étables, espérant trouver un nouveau point d’observation. Tout en se précipitant, il ôta une partie de ses vêtements, révélant une longue robe qu’il avait enroulée et attachée à sa taille. Il secoua le tissu pour le faire retomber sur ses jambes, releva le capuchon caché sous sa veste et, en quelques instants, devint un prêtre.

Il s’arrêta enfin, bien en avance sur les étrangers. Il sortit un tapis de prière des plis de sa robe et l’étendit au pied d’un petit autel dédié à Vela, divinité mineure des moissons. Il s’agenouilla, joignit les mains et leva les yeux vers le firmament.

Il entendit des voix, puis des pas : ses proies approchaient. Il les vit sans vraiment les regarder… Mais il n’y avait que les deux femmes. Où était passé le grand barbare ?

Du métal glacé par la nuit frôla alors la gorge du Maître du Camouflage. Il comprit où avait disparu l’étranger.

*

— Pourquoi nous espionnes-tu ? demanda Conan.

— Mon… fils. Tu… commets une erreur.

Le Cimmérien jeta à la figure du « prêtre » les vêtements qu’il avait abandonnés quelques secondes plus tôt.

L’homme déglutit avec difficulté :

— Que… que veux-tu de moi ?

— Réponds à ma question.

— Je suis au service du Grand Prêtre de l’Innommable. Je suivais celui qui a quitté la ville avec la Malédiction des araignées.

— Pourquoi nous surveilles-tu ? Il n’est pas notre ami.

— Vous êtes arrivés ensemble. Tu le poursuivais ; il y a un lien. Le Grand Prêtre ne veut pas d’intrigue dans sa cité.

— Es-tu bien payé pour ton labeur ?

L’homme se redressa, gonflé de fierté :

— Oui, je suis le meilleur de ma guilde dans cette ville. Personne ne peut percer à jour mes déguisements, et je reste invisible aux yeux de tous.

— Jusqu’à présent. J’espère que tu portes sur toi une partie de ta fortune.

— Pourquoi ?

— Pour sauver ta peau !

Conan appuya un peu plus sa lame contre le cou de l’espion.

— Dans ma bourse, gémit le Maître du Camouflage.

Elashi et Tuanne étaient arrivées à son niveau. Conan leva les yeux vers elles :

— Fouillez-le.

Elashi prit la bourse qui pendait à la ceinture de l’homme :

— Par Mitra ! Il porte de l’or ! Au moins une douzaine de pièces !

— Bien payé, en effet, dit Conan à l’espion. Que nous offres-tu, nous qui sommes les premiers à te reconnaître malgré tes déguisements ?

— Tout… Prenez tout !

Le grand Cimmérien ôta son épée de la gorge du Maître du Camouflage en souriant :

— Non, jamais nous ne laisserions un homme sans un sou. Combien faut-il pour acheter trois chevaux et des provisions pour un voyage d’un mois ?

— Deux solons d’or.

— Prends-en trois, dit le barbare à Elashi.

— Seulement ? Un homme qui porte autant d’or sur lui ne doit pas manquer…

— Non, nous n’avons besoin que de trois solons.

— Tu es généreux, soupira l’espion. Je n’ai aucune querelle avec toi. Je vais partir et…

— Attends, dit le Cimmérien, pointant son épée sur le ventre de l’Opkothardien. Je préfère que tu n’ailles pas trouver ton Grand Prêtre avant que nous soyons loin de la ville.

— Je n’y avais pas songé…

— Nous allons t’attacher.

— Ce ne sera pas nécessaire. Je vous donne ma parole…

— Selon mon expérience, les cordes lient mieux la langue que les serments, dit Conan. Ou, dans ce cas, des bandes de tissu feront l’affaire.

— C’est vraiment inutile, insista l’espion.

Elashi se pencha vers lui, souriante :

— Mieux vaut vivre attaché que mourir la gorge tranchée, non ? Mon ami adore regarder le sang couler. Parfois, il en boit.

Le Maître du Camouflage frissonna, lança un regard effrayé au barbare, puis tendit les mains, poignets croisés, pour être attaché.

Quelques instants plus tard, le trio prit la direction de la boutique où Conan avait vendu la peau du loup.

— Je suis certain qu’il ne verra aucun inconvénient à nous vendre ce dont nous avons besoin, même à cette heure tardive, dit le Cimmérien. Après tout, nous avons de l’or.

— Alors, nous partons cette nuit ? demanda la Khauranienne.

— La route est claire ; si Skeer voyage de nuit, nous le pouvons aussi… Ne serait-ce que pour éviter d’être poursuivis.

— Voyager de nuit n’est pas si désagréable, dit Tuanne. On s’y habitue.

Ils arrivèrent devant l’échoppe du marchand.

*

Neg contemplait son image dans le miroir quand un Homme-Sans-Yeux se glissa derrière lui. Le nécromancien se retourna.

— Oui ?

Ces prêtres aveugles ne parlaient pas, mais disposaient d’un riche vocabulaire de gestes et de signes. La créature tendit six doigts, se désigna, puis passa brusquement un pouce sur sa gorge. Le message ne pouvait être plus clair.

— Morts ? Tous les six ?

Le prêtre hocha la tête.

— Que Set les maudisse ! Comment ?

L’Homme-Sans-Yeux haussa les épaules.

Neg réfléchit aux informations en sa possession. Que son serviteur sache ce qui était arrivé n’était pas un mystère. Les Hommes-Sans-Yeux partageaient un lien télépathique. Mais que devait-il faire ? Apparemment, ils avaient trouvé Tuanne et, du même coup, la mort en voulant la capturer. Elle ne devait pas être loin de leurs cadavres. Le nécromancien avait la possibilité d’envoyer de nouveaux Hommes-Sans-Yeux, ou encore…

Neg fit demi-tour et se dirigea vers sa Chambre des Sortilèges. À moins que les corps des prêtres aient été brûlés ou coupés en mille morceaux, ils pouvaient encore lui servir. Il rappellerait leur âme des Terres Grises pour ranimer leurs cadavres. Ceux qui les avaient tués trouveraient plus difficile de lutter contre des zombis…

*

Conan, Elashi et Tuanne, sur des chevaux chargés de provisions, de couvertures et d’ustensiles de cuisine, approchèrent de la porte sud. C’était toujours le même homme qui gardait les remparts ; il reconnut le Cimmérien et, sans un mot, ordonna qu’on ouvre les portes.

Au milieu de la nuit, le barbare, la fille du désert et la zombie quittèrent la cité des araignées.

*

La morgue opkothardienne avait été creusée profondément dans la terre, pour que la chaleur du soleil n’accélère pas la putréfaction des cadavres. Il y faisait frais et sombre, même à midi. Alors que la lune approchait de minuit, l’endroit n’était éclairé que par quelques lampes à huile. Rien ne bougeait, et pourtant les ombres vacillantes dansaient sur les parois de pierre.

L’embaumeur était assis sur un tabouret, appuyé contre le mur le plus proche de la porte. Il se préparait à dîner. Il avait du fromage, du vin et des fruits frais, et se demandait quoi engloutir en premier. L’homme était affamé, car son travail l’avait occupé jusque tard dans la nuit. Il avait eu huit nouveaux corps, morts violemment, à préparer. Durant ses douze années de travail, il avait vu bien des cadavres, mais jamais comme ceux des six aveugles. Il y avait aussi un prêtre des montagnes, un Ulbate ou Oblat, il ne se souvenait jamais du nom. Enfin, il y avait un soldat au crâne défoncé. Dehors, quelqu’un devait avoir une sacrée soif de sang.

Du fromage, avec du vin… Je garderai les fruits pour plus tard…

Tandis qu’il déballait le morceau de fromage, les mouches devinrent bizarrement agitées… Certainement une bulle de gaz qui secouait un cadavre…

Le croque-mort haussa les épaules et mordit à pleines dents dans la pâte odorante. Les ombres lui donnèrent l’impression qu’un corps venait de tourner la tête.

Il ricana. C’était arrivé une fois ou deux. Quelqu’un qu’on croyait mort était amené à la morgue, et sortait d’une espèce de coma. Dans ce cas précis, c’était impossible : l’acier d’une bonne épée les avait transpercés ; ils ne pouvaient pas être plus morts.

Les mouches bourdonnèrent encore… Elle paraissaient plus agitées.

Le croque-mort se redressa et prit un couteau. Un rat s’était-il introduit dans la salle ? Que Set les maudisse ! Il détestait les rats.

Il cherchait les traces des bestioles quand un des aveugles s’assit brusquement.

Le croque-mort fut si surpris qu’il se cogna la tête…

Du gaz… Ça ne peut être que la faute des gaz…

Un par un, les autres aveugles se dressèrent sur leur séant.

Quand l’un d’entre eux lança la jambe par-dessus le rebord de la table pour se lever, le pauvre homme lâcha son fromage et son couteau et prit ses jambes à son cou en hurlant.

Les Hommes-Sans-Yeux sortirent silencieusement de la morgue, à nouveau unis par un même objectif. Ils cherchaient une des leurs. Cette fois, ils devraient retrouver Tuanne ou vivre éternellement comme des zombis.

*

Skeer avança au galop jusqu’à ce que sa monture, épuisée, ne puisse plus que marcher. La vision des araignées l’avait paniqué comme jamais. Mais à présent qu’il se trouvait loin d’Opkothard, il se sentait mieux. Pour l’instant, il ne comprenait pas ce qui s’était passé dans la ville. Il avait été tenté d’arrêter son cheval et de saigner un animal sauvage pour contacter Neg. Son sens inné de la survie l’avait retenu. L’affaire puait la trahison, et Neg n’y était peut-être pas étranger. Skeer avait réussi à survivre jusque-là en ne faisant confiance à personne.

Une fois arrivé à destination, la forteresse de Neg près de la célèbre triple frontière du Zamora, de la Corinthie et de Koth, il analyserait sa situation plus en profondeur. Il avait des amis – enfin, des alliés qui lui donnaient des renseignements pour quelques pièces –, qui l’informeraient sur les intentions du nécromancien.

Il était probable qu’une erreur soit à l’origine de toute cette folie. Elle serait rectifiée à son arrivée au château de Neg. Dans le cas contraire, il agirait comme en faisant l’amour à une pucelle : lentement et avec prudence.

Un vent froid le saisit soudain. Il s’enveloppa un peu plus dans les pans de la cape qu’il avait dérobée.

*

— Nous marcherons encore une heure ou deux, puis nous camperons, dit Conan.

— Je croyais que, pendant la nuit, la route était claire, fit remarquer Elashi.

— Skeer s’arrêtera pour dormir. Et nous le devons aussi. Toi et moi, du moins.

Une heure plus tard, Conan tira les rênes de sa monture pour la faire stopper. Il scruta l’obscurité, puis se tourna vers la Khauranienne :

— Les araignées préfèrent la chaleur, m’as-tu dit ?

— Elles sont légion dans le désert, oui. Un air si froid pourrait les tuer.

— Je ne le crois pas, regarde.

Elashi écarquilla les yeux :

— Je ne vois rien qu’un tas noir.

Conan fixa Tuanne.

— Je les vois, dit-elle, hochant la tête.

— Les araignées ? Où ?

La fille du désert se dressa sur sa selle.

— Le monticule, dit Conan, observe-le de plus près.

— Il bouge.

— Oui, ce sont les araignées. Celles qui se trouvent au sommet mourront peut-être de froid, mais les autres survivront.

— Les araignées ne se comportent pas ainsi !

— Quand elles sont normales, non, dit Tuanne. Celles-ci sont ensorcelées. Elles ont une mission.

Elashi frissonna, et Conan sentit son échine picoter malgré lui. Il n’aimerait pas être la victime des créatures enchantées.

— Nous allons retourner en arrière pour établir notre camp.

— Loin, j’espère, gémit la Khauranienne.

— Oui.


CHAPITRE X

Il lui avait été facile de se débarrasser de ses liens, mais pas des émotions qui le hantaient. Même la nuit ne suffisait pas à dissimuler l’humiliation du Maître du Camouflage. Il lui semblait qu’elle luisait, qu’elle interpellait chaque passant : Voyez, j’ai été humilié par un barbare ! La souffrance le rongeait comme un rat, se délectant de ses entrailles. En vingt hivers, jamais il n’avait été démasqué. Personne ne l’avait piégé comme ce géant musculeux. Le Maître du Camouflage en avait été fier. À présent, il ne pouvait plus croire qu’il était le meilleur. Et, pire que tout, ultime insulte, ce barbare ignorant l’avait détroussé !

L’espion marchait dans la rue, enragé. L’argent importait peu. Il avait amassé une fortune durant toutes ces années, bien plus qu’il n’en dépenserait dans une vie entière. L’or n’avait aucune signification pour lui. L’important, c’était son art… Son art et son honneur. À présent, tout n’était que ruine. Une tache noire maculait la blancheur de sa fierté. En vérité, un cas sur des milliers ne représentait pas un échec monumental, mais son honneur en restait souillé.

Que faire ?

La solution paraissait évidente. Tant que le barbare – il se nommait Conan –, foulait le sol du monde des vivants, l’honneur du Maître du Camouflage ne serait pas lavé. Mort, il pourrait à nouveau prétendre qu’aucun être n’était capable de le vaincre.

Oui, c’était la seule solution.

L’espion avait déjà tué, mais il n’était pas un assassin. Cependant, sa fortune suffirait à payer les services de ceux qui se réjouiraient de tuer un homme pour de l’argent.

À présent que les étrangers avaient quitté la ville, le Grand Prêtre ne leur accordait plus d’intérêt. Mais le Maître du Camouflage devait venger son honneur, même s’il devait voyager au bout du monde. Il verrait le barbare souffrir avant de mourir.

L’espion sourit.

Voilà une pensée bien agréable : Conan le barbare mort, et mon honneur recouvré !

Il allait rassembler des hommes et des provisions. Puis il partirait dès que possible.

*

Elashi poussa un cri.

Conan s’éveilla brusquement, dégaina son épée, cherchant la menace du regard.

Une araignée noire sortit de la couverture de la jeune fille. Le barbare l’écrasa d’un coup sec. Elle fit un bruit écœurant sous sa botte.

Quand le Cimmérien se retourna vers Elashi, il vit que les deux femmes se serraient dans les bras l’une de l’autre.

— Ce n’était qu’une araignée, vraisemblablement perdue.

— Je les déteste ! s’écria la Khauranienne. Tuanne, tu es gelée !

La zombie hocha la tête :

— Je ne me souviens pas d’un jour où je n’ai pas été froide. C’est un mal auquel on s’habitue ; mais on ne l’accepte pas pour autant.

Personne ne dit rien pendant un long moment. Puis Elashi leva les yeux vers Conan. Elle plia un genou ; sa jupe glissa, révélant une cuisse galbée, bronzée par le soleil du désert. Le contraste de sa peau dorée contre celle de Tuanne eut un effet imprévu sur le barbare.

Sa respiration s’accéléra.

— Elle a froid, Conan. Viens m’aider à la réchauffer.

Le Cimmérien ne comprit pas de suite ce qu’elle voulait dire. Mais quand Elashi lui sourit de toutes ses dents, il comprit que réchauffer Tuanne n’était qu’un prétexte à des jeux moins innocents. C’était une invitation soudaine, tendre, qu’il n’avait nulle intention de refuser. Il ne se posa pas de questions… Il lui restait à rencontrer un homme qui puisse comprendre le cœur des femmes.

— Oui, dit-il, remettant son épée au fourreau, nous allons nous réchauffer.

Tuanne et la Khauranienne sourirent ; Conan en fit autant en les rejoignant sous les couvertures.

*

Brute puait le vin et la sueur, mais le Maître du Camouflage s’en moquait. Après tout, l’homme était un tueur, le meilleur de la ville, d’après la rumeur publique. Il exerçait son art depuis plus de six ans, et sa survie prouvait qu’il connaissait son travail. Selon ses sources, Brute – s’il portait un autre nom, personne ne le connaissait –, avait tué dix-sept hommes en combat singulier… Il avait poignardé le dos du double d’individus. Il était grand, sale, brutal et grossier. Tout à fait le genre d’homme recherché par le Maître du Camouflage pour cette mission.

Tandis que l’aube peignait le ciel en rose, l’espion rassemblait ses troupes : Brute excepté, il avait engagé les services de deux voleurs qui feraient n’importe quoi pour de l’or. L’assassinat semblait ne pas leur poser de problème non plus ; cependant il s’en méfiait comme de la peste, à l’inverse du tueur. Non que Brute hésiterait à l’égorger, mais le Maître du Camouflage lui avait promis une importante récompense à son retour en Opkothard. Vivant, il valait une fortune ; mort, il ne servirait à personne.

Il avait éprouvé quelques difficultés à obtenir des renseignements sur Skeer ; ces information laissaient d’ailleurs beaucoup à désirer. Cependant, une chose était sûre : il travaillait pour Neg le nécromancien, dont personne ne pouvait dire du bien. C’était peut-être une coïncidence, mais l’apparition d’une zombie et le retour à la vie de six cadavres, à la morgue, étayaient cette hypothèse. Et puisque Neg le Maléfique était le nécromancien le plus puissant de la région, il devenait évident qu’il tirait les ficelles de cette affaire. Même à Opkothard, on connaissait son château ; si Skeer s’y trouvait, Conan l’y suivrait certainement. Pour retrouver son ennemi, il suffisait au Maître du Camouflage de se rendre au domaine de Neg. Avec un peu de chance, il tomberait peut-être en chemin sur le Cimmérien. Dans le cas contraire, il attendrait son arrivée au château du nécromancien. Son plan était simple, mais sans faille… comme d’habitude.

Sentant sa confiance en lui revenir, le Maître du Camouflage, suivi de ses hommes, franchit la porte sud d’Opkothard sous le soleil matinal.

*

Le lever du soleil trouva Skeer en proie à un terrible cauchemar : il était enseveli sous des milliers d’araignées grouillantes qui le mordaient ; le venin brûlait dans ses veines comme l’acide…

L’assassin se dressa brusquement, des gouttes de sueur froide coulant sur son front.

Des araignées…

Il frissonna dans l’air frais du matin. Ce n’était qu’un mauvais rêve.

Néanmoins, il se pressa de ranger ses couvertures et d’allumer un feu pour le petit déjeuner. Aucune araignée, quelle que soit sa détermination, ne pourrait le suivre dans les cols enneigés. Dans moins d’une semaine, il atteindrait le domaine de Neg, et la magie du nécromancien le protégerait de toute menace, humaine ou arachnéenne.

*

Ils marchaient à l’unisson ; leurs pieds martelaient le sol à la même cadence. Autrefois, ils avaient été en vie ; à présent, ils étaient animés par la plus noire des nécromancies. Les Hommes-Sans-Yeux, morts et pourtant vivants, suivaient inexorablement leur proie. Ils ne prenaient pas de repos, ne mangeaient ni ne buvaient.

Les morts n’éprouvent plus ce genre de besoins.

*

Dans sa salle de pureté, Neg caressa la colonne de cristal qui occupait le centre du temple de marbre blanc. Bientôt, il aurait en sa possession l’objet de pouvoir qui lui permettrait d’activer cette salle. Bientôt, il ne serait plus Neg le Maléfique, mais Neg l’Omnipotent.

Il sourit, sentant le cristal glacé sous ses doigts. Oui, cette promesse le mettait dans un état proche de l’extase, qu’il n’avait plus connu depuis des siècles ! La puissance était toujours le meilleur aphrodisiaque. Quand il serait investi du pouvoir d’un dieu, il rappellerait Tuanne et il l’utiliserait comme jamais il n’avait pu le faire.

*

Quand Conan s’éveilla, il serrait les deux femmes dans ses bras. Elashi, à sa gauche, était chaude ; sa poitrine se soulevait doucement au rythme de sa respiration. Tuanne, moins froide qu’auparavant, était recroquevillée contre son flanc droit.

Le jeune Cimmérien n’avait jamais passé une telle nuit. Il commençait à changer d’avis sur les inconvénients de voyager en compagnie de deux femmes.

La Khauranienne s’étira ; les yeux de Tuanne s’ouvrirent. Elles levèrent la tête en même temps, se sourirent l’une à l’autre, puis regardèrent leur fougueux amant.

— Tu as bien dormi, Conan ? demanda Elashi.

— Jamais aussi bien.

— Je n’ai pas senti autant de chaleur en cent ans, dit Tuanne. Merci à vous deux.

— Il n’y a pas de quoi, répliqua le barbare. D’ailleurs, si tu as encore froid…

— Sale lapin en chaleur ! s’écria la Khauranienne en riant.

Conan sourit : peut-être était-il fatigué, mais il ne fallait pas le montrer à ces deux mignonnes. Il avait une réputation à défendre.

Quelques minutes plus tard, il alluma le feu pour préparer un repas rapide. Il n’y avait toujours pas de viande, car il était difficile d’en emporter si elle n’était pas séchée, mais ils ne manquaient pas de pain et de fromage, et du thé bien chaud leur donna du courage pour la journée à venir.

Après avoir chargé les chevaux, ils prirent le départ.

Plus loin sur la route, ils s’arrêtèrent quelques instants à l’endroit où ils avaient vu les araignées, la veille.

Il ne restait que quelques cadavres desséchés par le soleil.

— Elles sont parties bien avant nous, fit remarquer le Cimmérien.

— Penser à ces créatures me fait frémir, dit Elashi.

— Pense à ce que tu endurerais si tu savais qu’elles te poursuivent, et non Skeer, souffla Tuanne.

— Une idée des plus désagréables, grimaça Conan.

En effet. Il ne souhaitait pas ce sort à son pire ennemi, même s’il s’agissait de Skeer. Lui voulait tuer le brigand d’un coup d’épée, une mort propre et honorable. C’était peut-être plus que l’assassin ne méritait, au vu de sa liste de crimes. Pourtant, la magie ne présageait rien de bon ; le Cimmérien n’aurait pas maudit Skeer comme un obscur Dieu Araignée se l’était permis.


CHAPITRE XI

Les jours passèrent rapidement pour Skeer. Il dormait peu, s’arrêtait uniquement quand ses paupières cédaient à l’appel des ténèbres. Il se levait aux premières lueurs de l’aube, mangeait un peu, et reprenait son voyage. Il regardait souvent derrière lui, mais il ne voyait rien. Le poids du talisman magique, dans sa bourse, lui paraissait croître chaque jour, mais chaque martèlement de sabots de son cheval l’approchait un peu plus du domaine de Neg. Le lendemain, il entrerait dans un territoire où il était aussi respecté que le nécromancien.

Plus qu’une journée de cheval…

*

— Nous approchons du village qui marque la lisière du fief de Neg, dit Tuanne. Je sens sa présence irradier comme la lumière d’un phare.

— Skeer doit pousser sa monture à ses limites, grommela Conan. Nous ne l’avons pas encore vu.

— Nous pourrions le rattraper en voyageant de nuit, fit remarquer Elashi, mais nous devons nous reposer… et nous détendre.

Conan lui sourit ; il était vrai que le repos du guerrier avait pris une nouvelle dimension, avec deux femmes pour le réconforter.

*

Neg sentait l’approche de la Source de la Lumière, comme un homme mourant de froid percevrait la chaleur d’un feu lointain. Ce n’était qu’une présence furtive ; mais bientôt, le talisman lui appartiendrait.

Il se trouvait devant une des fenêtres de la plus haute tour de son domaine, observant la tempête qui déferlait sur le château et les environs. Chaque éclair changeait la nuit en jour pour de courts instants, et le tonnerre ponctuait ces transformations avec la voix furieuse d’un géant. Une pluie torrentielle s’abattait sur les pierres anciennes de la forteresse, apportant avec elle l’odeur musquée de l’orage.

Bientôt, la terre tremblerait sous le joug d’une autre tempête, celle de l’armée de morts-vivants qui déferlerait sur le monde.

*

Les six Hommes-Sans-Yeux avançaient stoïquement dans la tourmente. Seuls le vent et la boue les ralentissaient. Ils n’allaient pas très vite mais, comme des tortues, ils persévéraient. La nuit, ils regagnaient le temps qu’ils perdaient le jour sur les chevaux. Ils approchaient, inexorablement, de celle qu’ils cherchaient. Le but de son voyage importait peu ; le temps qu’ils mettraient à la rattraper ne signifiait plus rien pour eux.

Ils finiraient par la capturer, même s’ils devaient marcher jusqu’au bout du monde… Ou plus loin.

*

Brute grommela :

— Saloperie de pluie !

La toile huilée qui leur servait d’abri fuyait. L’eau coulait dans son cou. Il changea de position, poussant un des voleurs sous le déluge.

— Hé !

Le Maître du Camouflage ne connaissait pas son vrai nom, s’il en avait un, mais il l’appelait « Bâbord », parce qu’il marchait toujours à gauche de la colonne. L’autre était naturellement devenu « Tribord ». Pendant plus d’une horrible année, l’espion avait travaillé à bord d’un navire, sur la Mer de Vilayet, qui desservait les cités orientales du Turan : Khoraf, Khorusum, Onagrul, et une demi-douzaine de petits ports. Il connaissait des termes de marine, les utilisant fréquemment quand il se déguisait en vieux loup de mer.

Brute lança un regard furieux à Bâbord :

— Tu voulais dire quelque chose, charogne ?

L’autre, craintif, haussa les épaules :

— Non, j’ai été surpris, c’est tout.

Brute tourna la tête. Le Maître du Camouflage l’avait empêché plusieurs fois de tuer Bâbord et Tribord. Bien. Plus il s’enrageait, plus il s’énerverait contre Conan. L’espion espérait qu’ils le trouveraient bientôt. Il n’aimait pas la pluie, et sa toile huilée fuyait autant que celle du tueur.

*

Le village portait de nombreux noms. Parfois, on l’appelait « Vanatta », en l’honneur d’un politicien autochtone devenu conseiller du roi, cent ans plus tôt. Les magiciens connaissant la proximité de la forteresse de Neg avaient tendance à le considérer comme « Le Fief du Nécromancien ». Les villageois, quand cela les intéressait, le nommait « Le Bourg aux Pluies », car les tempêtes stationnaient toujours au-dessus du village, même quand la campagne environnante restait sèche. Beaucoup accusaient l’influence maléfique de Neg, mais personne n’osait le dire tout haut. Même les morts avaient des oreilles, et aucun homme ne souhaitait attirer l’attention du nécromancien sur lui en colportant des rumeurs.

Skeer se moquait des noms, tout autant que du village, mais jamais il ne s’était senti aussi heureux de le voir dans la lumière déclinante du soir. Ici, il avait des amis, enfin, des camarades qui l’aideraient, contre les faveurs de Neg ou de l’or.

Il se dirigea vers la plus petite des trois auberges de la bourgade, fatigué par le voyage et énervé par le manque de sommeil. La nuit reprenait déjà ses droits sur le jour ; au moins, cette maudite pluie avait cessé. Arrivé devant l’auberge, Skeer arrêta son cheval, descendit et tendit les rênes à un jeune garçon.

— Occupe-toi de l’animal, dit-il.

— Oui, seigneur Skeer ! Heureux de vous voir !

L’assassin ignora l’enfant et entra dans la bâtisse.

L’auberge s’appelait Le Cochon Bouilli, pour des raisons connues du premier propriétaire, mort depuis longtemps. Apparemment, l’endroit n’avait pas été nettoyé depuis cette époque ; L’Auge à Cochons aurait été un meilleur nom. Pourtant, il se sentit rassuré de passer l’huis ; Le Cochon Bouilli lui offrait un sanctuaire. Ici, quiconque le demanderait n’obtiendrait aucun renseignement. Skeer ? Personne de ce nom dans les parages… Personne n’est arrivé au village ces derniers jours. Vous pourriez essayer la Nécropole, ou l’Auberge du Chat qui Fume…

L’aubergiste, un gros homme arborant plusieurs cicatrices en travers du visage, souvenirs de l’époque où il était soldat, le salua d’un signe de tête.

— Une chambre, dit Skeer. Et une bouteille, apportée par une femme qui restera la boire avec moi. Tu ne m’as pas vu.

Le Balafré acquiesça :

— Prends la quatre. Imelda te servira le vin.

L’assassin hocha la tête. Imelda était propre, parlait peu, et ne posait pas de questions. Bien. Il voulait avoir un peu de compagnie et dormir, ce qui en disait long sur l’état de sa fatigue.

Le Balafré n’avait pas parlé d’argent, et il ne le ferait pas. Skeer possédait une partie du Cochon Bouilli, ce qui lui assurait quelques privilèges.

Le lendemain matin, Skeer questionnerait l’aubergiste, pour connaître l’humeur actuelle de Neg. Pour l’instant, il souhaitait dormir.

*

À la nuit tombante, Conan, Elashi et Tuanne firent une halte imprévue. Devant eux se trouvait un ravin au fond duquel coulait un torrent. Il y avait eu un pont de cordes et de rondins, mais l’un des poteaux de soutien avait été arraché par la tempête. Il reposait à présent sur une corniche, une vingtaine de mètres plus bas, attaché aux planches. L’autre poteau tenait encore, une corde toujours tendue en travers du ravin. De l’autre côté, le pont semblait intact.

— Oh, dit la Khauranienne, il va falloir contourner le précipice.

Tuanne secoua la tête :

— Nous sommes à vingt lieues du prochain pont, s’il existe encore.

Conan descendit de sa monture et jeta un coup d’œil dans le ravin. Puis il promena son regard alentour.

— Que cherches-tu ? demanda la zombie.

— Il doit y avoir des cordes de rechange, si les constructeurs ont été prévoyants. Certainement rangées à l’abri des intempéries.

— À quoi ça nous servira ? répliqua Elashi en haussant les épaules. Il n’y a pas d’arbre assez gros pour supporter le poids du pont, sans compter que les cordes et les planches sont dans le précipice.

— Ah ! s’exclama le jeune Cimmérien. Il y a un coffre dissimulé au milieu des rochers. Voyons ce qu’il contient.

Comme Conan l’avait deviné, sous le couvercle de bois scellé à la cire se trouvaient plusieurs longueurs de corde. Il en choisit une, plus épaisse que son pouce.

— En Cimmérie, on apprend à grimper avant de savoir marcher. Je vais descendre jusqu’à la corniche pour attacher cette corde au poteau. Les chevaux pourront le tirer, nous le planterons, réparerons le pont, et reprendrons notre chemin.

— Dans le noir ?

Conan éclata de rire :

— On peut attendre demain matin. Même un Cimmérien évite d’escalader de la pierre humide, sauf s’il ne peut faire autrement.

— Nous devrions nous coucher tôt, dit Elashi, pour que tu sois fort demain matin.

Le barbare sourit aux deux femmes :

— Oui, c’est une bonne idée.

*

Lorsque Conan se leva, le lendemain matin, il se sentait en pleine forme. Pendant que les deux femmes préparaient le petit déjeuner, il attacha une extrémité de la corde au poteau restant, puis lança le filin dans le précipice pour y descendre.

La roche était sèche, après une nuit sans pluie, et le Cimmérien trouva facilement des prises pour escalader la paroi. Il ne lui fallut que quelques minutes pour atteindre la corniche. Une fois la corde attachée au second poteau, il remonta à la force des poignets.

Fabriquer un harnais pour les trois chevaux lui prit un peu plus de temps mais, avant que le soleil ne soit haut dans le ciel, le poteau de soutien fut remonté, les cordes et les planches pendant toujours dans le vide.

Deux heures plus tard, il était à nouveau à sa place, solidement ancré dans le sol. Conan se suspendit à la corde restante pour rattacher les planches du pont.

À midi, les réparations étaient terminées. Le pont était aussi solide qu’auparavant.

Alors qu’ils commençaient à le traverser, Tuanne se retourna brusquement.

— Qu’y a-t-il ? demanda le barbare.

— Les Hommes-Sans-Yeux !

Tournant lui aussi la tête, il vit les six prêtres courir dans leur direction. Le Cimmérien tira son épée du fourreau.

— Conan, non ! Ils sont morts… comme moi ! Ta lame ne te servira à rien !

— Je les décapiterai ! Je parie qu’ils ne nous trouverons pas sans leur tête !

— Il y a un autre moyen, s’écria Elashi.

Conan la dévisagea et comprit aussitôt :

— Bonne idée.

Il planta ses talons dans les flancs de son cheval, qui s’élança sur le pont. Une fois de l’autre côté du précipice, il descendit de sa monture. Les femmes arrivèrent à leur tour sur la terre ferme. Le barbare prit son épée à deux mains et attendit le bon moment. Il n’avait pas droit à l’erreur. C’était tout de même dommage de gaspiller le travail d’une matinée…

Les six zombis s’engagèrent sur le pont en silence ; Conan attendit.

Les deux premiers arrivèrent au milieu de la passerelle avant que les deux derniers n’atteignent les premières planches ; il patienta.

Les morts-vivants se trouvaient à quelques mètres de lui. Conan brandit son épée et trancha la corde de soutien. Le pont chavira, précipitant trois Hommes-Sans-Yeux vers un nouveau trépas. Ils tombèrent sans un cri.

Les trois autres, plus rapides, s’étaient accrochés aux planches.

L’épée du barbare trancha la corde centrale de soutien. Une partie des planches se détachèrent. Un autre zombi alla rejoindre ses frères au fond du ravin.

Le Cimmérien brandit sa lame une troisième fois, puis l’abattit sur la dernière corde. Cette fois, le pont, sans attache d’un côté, alla se fracasser contre la paroi d’en face. Les deux derniers Hommes-Sans-Yeux lâchèrent prise, tombant comme deux poupées désarticulées dans le torrent.

— La chute ne les détruira pas, dit Tuanne derrière Conan.

— Peut-être, mais elle les ralentira. Même un Cimmérien ne pourrait pas escalader cette paroi en moins d’une journée. Nous serons loin quand ils en sortiront.

Il remonta en selle ; quelques instants plus tard, ils reprirent leur voyage.

*

Skeer s’éveilla, se sentant au mieux de sa forme. Rien ne valait un toit protecteur, un corps chaud dans un lit douillet, et du bon vin pour se réconforter.

Après un petit déjeuner copieux, l’assassin alla s’informer des affaires du village et, plus important, des dernières rumeurs concernant son maître, Neg.

— Non, rien de spécial ces derniers jours dans le domaine du seigneur, lui dit Neunœil le voleur. Les Sans-Yeux vont et viennent, comme d’habitude.

Alleta la catin ne lui apprit rien de plus. En fait, ce fut Piper, le laquais de l’auberge, qui lui rapporta la rumeur la plus significative :

— Ben oui, je suis allé au château. Quoi ? Non, sa seigneurie n’est pas furieuse, excepté qu’un réanimé a fichu le camp. Non, il ne me l’a pas dit en personne, mais j’ai des oreilles !

Skeer prit tout cela en compte dans son analyse de la situation. Il passa la majeure partie de la matinée à poser des questions dans le village, sans plus de succès.

Bien. Avec l’assurance que Neg n’avait rien à lui reprocher, l’assassin se dit qu’il avait assez tardé. Il serait dangereux d’attendre une autre journée avant de livrer le talisman à son maître, car le Maléfique apprendrait bientôt qu’il était arrivé.

Sa confiance raffermie, Skeer se prépara à une entrevue avec son maître.


CHAPITRE XII

Le village s’étendait devant Conan et ses compagnes ; il paraissait peu différent des dizaines de hameaux traversés par le Cimmérien en d’autres temps. Mais il fit arrêter sa monture quand il vit ce qui se trouvait au-delà de la bourgade d’apparence assoupie. Peu de villes de cette taille pouvaient s’enorgueillir d’un château aussi imposant.

Il était immense, et ancien. Le temps avait tant usé la pierre de ses murs qu’ils paraissaient lisses, même de loin. Cependant, les années ne pouvaient pas éroder le Mal qui émanait de l’édifice. Conan sentit les poils de sa nuque se hérisser. Il fut pris d’une envie irrésistible de faire demi-tour et de lancer son cheval au triple galop. Son estomac se serra tandis qu’il contemplait les hautes tours de la forteresse.

— Le château de Neg, dit Tuanne.

— Je suppose que ce serait trop demander aux dieux que Skeer n’y soit pas encore entré, soupira Elashi.

La morte-vivante hocha la tête :

— En effet. Le talisman se trouve dans le château, je le sens.

Conan étouffa un juron qui lui parut indigne des oreilles de ses compagnes. Il n’y avait rien d’autre à faire. Si Skeer s’était rendu au château, il devrait l’y suivre.

— Sais-tu comment entrer ? demanda-t-il à Tuanne.

— Je connaissais une sortie. Mais je suppose que cette voie sera bloquée. Neg l’a sans doute découverte, quand il a appris que je m’étais échappée.

Le barbare scruta à nouveau l’imposant édifice. Il n’en voyait pas la base, tant ils étaient loin, mais il devait exister un moyen d’y pénétrer, et il le découvrirait.

La zombie parut lire ses pensées :

— Je crains qu’entrer ne soit pas tâche facile. Neg tient à son intimité. Je ne pourrai pas vous aider. S’il me voit, me contrôler lui sera plus facile que claquer des doigts.

— Trouvons une auberge. Nous avons assez d’argent pour louer une chambre et nous restaurer avant de prendre une décision.

Les deux femmes, silencieuses, suivirent Conan, qui partait en direction du village.

*

Malgré son assurance, Skeer ressentit une pointe de peur en approchant de l’unique entrée du château de Neg. Vues de l’extérieur, les choses paraissaient comme elles étaient la dernière fois qu’il était venu, mais il sut instinctivement qu’il en allait tout autrement.

Les douves semblaient calmes sous le soleil de l’après-midi, mais sous ces eaux d’apparence placide nageaient de terribles créatures. Des poissons de la taille d’un homme, munis de dents acérées comme des poignards, rôdaient dans les courants putrides entourant la forteresse. De plus, on racontait qu’au plus profond des douves, là où la lumière ne brillait jamais, des monstres plus horribles encore se terraient.

Une fois, disait-on, un soldat curieux, et un peu fou, avait décidé de traverser l’eau en barque, avec l’idée d’escalader les remparts pour aller tuer Neg.

À mi-chemin, le soldat avait eu rendez-vous avez son destin. Il avait sombré dans un tourbillon d’eau sanglante et disparu pour l’éternité. Depuis, personne n’avait osé traverser la « fosse infernale du sorcier », comme on l’appelait dans la région.

Le grand pont-levis commença à s’abaisser quand Skeer arriva au bord de la douve. L’effroyable cliquetis des lourdes chaînes d’acier lui déplaisait. Skeer n’avait pas appelé le garde ; ce n’était pas nécessaire. Bien qu’aveugles, les Hommes-Sans-Yeux le reconnaissaient toujours, d’une manière ou d’une autre. L’assassin préférait ne pas en savoir plus.

Le pont-levis était en place. Skeer leva les yeux. Au-dessus du portail, une dizaine de prêtres de Neg le regardaient sans le voir. Il réprima un frisson. Il avait appris à tolérer la présence des serviteurs du nécromancien, mais les Hommes-Sans-Yeux l’effrayaient plus que les zombis.

Il hésita un instant, puis fit avancer son cheval. Il était bien trop tard pour revenir en arrière. Il avait en sa possession la chose que Neg désirait le plus au monde. Il avait bien servi son maître ; il serait sans nul doute le bienvenu.

*

Brute sortit de l’auberge :

— Il n’est pas là.

Le Maître du Camouflage hocha la tête :

— Ce qui nous laisse une dernière chance, Le Chat qui Fume. S’ils sont arrivés avant nous, nous les trouverons sûrement là-bas.

— Bien, dit le gros homme puant.

Mais à la dernière auberge du village, Conan le Cimmérien demeura introuvable. Cependant, ils trouvèrent les deux femmes qui l’avaient aidé à humilier l’espion.

— Prends les femmes, dit le Maître du Camouflage. Conan reviendra certainement les chercher.

Brute secoua la tête :

— Je refuse de toucher celle qui est si pâle.

— Quoi ?

— Elle est maudite, et je ne veux pas être contaminé.

— Je te paie…

— Pour tuer le barbare, rien de plus.

— Nous allons nous en occuper, dit Bâbord.

Le Maître du Camouflage le fixa, incrédule :

— Vous ?

— Lui et moi, dit l’autre en désignant du doigt Tribord.

Ce dernier acquiesça.

L’espion se tourna vers Brute, dégoûté. Le tueur haussa les épaules :

— Je m’en fiche. Je me chargerai de Conan.

— Très bien. Amenez-moi les femmes. J’attendrai derrière l’écurie.

— Oui, maître, répondirent Bâbord et Tribord à l’unisson.

*

À l’intérieur du Chat qui Fume, Elashi et Tuanne se reposaient dans leur chambre. Conan était parti inspecter les défenses du château de Neg. Il avait dit qu’il reviendrait avant l’aube.

— Je dois aller aux cabinets, dit Elashi.

— Je reste ici.

— Je t’envie de ne plus éprouver ces besoins naturels.

— Tu ne devrais pas…, dit la zombie avec un triste sourire.

— Je reviens de suite.

Bien qu’elle fût armée de sa dague, l’attaque des deux petits hommes la surprit. Avant qu’elle puisse se défendre, un de ses assaillants appuyait la lame de son couteau contre sa gorge.

— Un geste et tu meurs !

— Que voulez-vous ? Je n’ai pas d’argent…

— Nous ne voulons pas d’argent, ni de tes faveurs, chienne. Notre maître veut te parler.

Le deuxième bandit intervint :

— Tu peux t’en occuper seul ?

— Bien sûr, imbécile. Va chercher l’autre.

*

La porte de la chambre s’ouvrit. Tuanne s’attendait à voir Elashi, mais un homme bizarre fit irruption dans la pièce. Elle crut que c’était un serviteur de Neg, mais elle s’aperçut rapidement de son erreur.

Il pointa une dague dans sa direction.

Conan avait donné à Tuanne un couteau lors du départ d’Opkothard. Elle tira l’arme de sa ceinture et se tourna vers l’intrus. L’homme eut un rictus malsain et avança vers elle.

La morte-vivante sourit à son tour et leva le bras gauche. Puis, doucement, elle posa la pointe du couteau contre sa peau d’ivoire.

L’intrus s’arrêta. Elle devinait aisément ses pensées : Que fait-elle ?

D’un geste brusque qui le fit sursauter, elle s’ouvrit le bras. La blessure était béante, mais ne saignait pas. Tuanne sentit la morsure de l’acier glacé, puis les lèvres de la coupure se refermer. L’opération n’avait duré que quelques secondes.

— Par Asura ! s’exclama l’homme en reculant, les bras tendus devant lui.

Dans sa panique, il en oublia presque son arme.

Tuanne, elle, lança la sienne dans la chambre. Le hasard voulut que la pointe du couteau se fiche dans la paroi de bois. Elle avança sur l’intrus effrayé.

— Viens. Laisse-moi te toucher, que je boive ta vie !

L’homme fit demi-tour et manqua de percuter le mur dans sa hâte de fuir. Il disparut avant qu’elle ait le temps de faire un deuxième pas dans sa direction.

Tuanne sourit, amusée par l’incident, jusqu’à ce qu’elle se rappelle qu’Elashi n’était pas revenue. Elle se précipita à la recherche de son amie. Un rapide tour de l’auberge confirma ce qu’elle avait craint : Elashi avait disparu.

*

— Où est Elashi ? demanda Conan.

— Elle a été enlevée, répondit Tuanne.

— Enlevée ? Par qui ?

Elle lui raconta ce qui s’était passé. Avant qu’elle eût terminé, Conan se dirigea vers la sortie de l’auberge. Tuanne le suivit.

Le soleil de l’après-midi avait disparu derrière un banc de nuages ; une tempête menaçait à l’ouest. Le vent s’était levé, et l’air parut crépiter d’énergie quand le Cimmérien sortit dans la rue. Devant lui se trouvait un homme imposant, plus grand que lui. Il tenait une large épée, pointée vers le sol. Selon toute évidence, il attendait Conan. En le voyant arriver, il brandit sa lame.

Conan tira son arme du fourreau sans hésiter. Les explications devaient attendre quand quelqu’un pointait une arme sur soi, en espérant survivre pour poser les questions, ou y répondre.

Mais l’homme le salua :

— C’est toi, Conan le Cimmérien ?

— Oui. Ai-je une affaire en cours avec toi ?

— Oui. Mon maître, que tu as humilié à Opkothard, m’envoie te dire que ta dernière heure a sonné. Il espère que tu auras fait bon usage de son or…

— L’espion !

— Il préfère qu’on l’appelle le Maître du Camouflage.

— A-t-il enlevé ma compagne, Elashi du désert ?

— Oui.

— Alors, c’est un chien, et le fils d’une chienne ! s’exclama Conan.

L’autre lui sourit :

— Tu ne m’énerveras pas si facilement, mon garçon. Il me paie, c’est tout.

Le barbare avança, la pointe de son épée dirigée sur la gorge de son adversaire.

— Dis-moi où se trouve Elashi et tu vivras.

Le gros homme éclata de rire :

— Malgré ta taille, tu n’es qu’un enfant, barbare. Quand tu seras mort, tu n’auras que faire de ta femme.

Conan se campa sur ses pieds, les jambes arquées, prêt à bondir. Pour lui, la discussion n’avait plus raison d’être.

L’autre plongea sur lui, abattant son épée avec une telle férocité qu’il lui aurait tranché la tête si le Cimmérien n’avait pas esquivé le coup.

Il voulut frapper à son tour, mais son adversaire, bien plus leste que ne le suggérait son apparence, évita la pointe de sa lame. Le jeune barbare, loin de se laisser intimider, redoubla d’efforts. Cette fois, l’autre para le coup avec le plat de son épée.

Le choc du métal contre le métal, accompagné d’étincelles, se répercuta dans les muscles du barbare, des poignets aux épaules. Son ennemi était fort, il ne pouvait pas le nier.

Avant que Conan puisse attaquer de nouveau, l’autre libéra son arme.

— Pas mal pour un gosse, et un barbare, qui plus est ! Je veux que tu saches le nom de ton exécuteur, Conan. Je m’appelle Brute.

Le Cimmérien lui répondit d’un coup d’épée. L’homme le séparait d’Elashi ; le respect qu’il éprouvait pour ses talents de combattant était tempéré par son dédain pour les kidnappeurs.

Brute chargea en faisant tournoyer sa lame au-dessus de sa tête.

Conan recula. Il calcula mentalement le rythme du va-et-vient de l’épée de son adversaire.

Quand sa lame tourna vers l’arrière, le barbare passa à l’attaque. Au lieu de reculer, il bondit sur Brute et abattit son épée de toutes ses forces…

Le fer, tranchant comme un rasoir, coupa le bras de l’homme au-dessous du muscle épais de l’épaule, traversa la chair et l’os et brisa les côtes.

— Arrgghhhh !

Le bras du tueur fut arraché de son corps par le poids de la large épée. Une seconde, Brute tint encore la garde de son arme à deux mains. Puis l’épée et le bras tombèrent sur le sol dans une mare de sang. Brute s’effondra sur les genoux, sa vie se déversant sur les pavés du village. Il fit un dernier effort pour bloquer le flot de liquide brunâtre qui jaillissait du moignon. En vain.

Le tueur fixa Conan et réussit à sourire :

— Belle découpe, mon garçon. Ta femme se trouve… dans la grange à grain.

Le Cimmérien hocha la tête.

— Tu t’es bien battu, Brute.

Le mourant ferma les yeux et acquiesça. Puis il tomba, la tête sur les pavés.

Conan essuya le sang qui maculait son épée. Il trouverait la grange et celui qu’on appelait le Maître du Camouflage.


CHAPITRE XIII

Une pluie drue se mit à tomber. Les nuages qui s’étaient amassés dans l’après-midi passaient à l’offensive ; leur premier assaut consista en une averse de grêlons gros comme des pois.

À l’intérieur de la grange à grain, le Maître du Camouflage écoutait la grêle marteler le toit. Tandis qu’il observait la rue, dehors, la pluie remplaça sa sœur glacée.

Où est Brute ?

Il était censé lui ramener Conan blessé, pour l’achever devant ses yeux.

Bâbord se mit à caqueter en enfonçant son doigt dans la peau de leur captive, attachée et assise contre un tas de sacs de grain.

— Arrête ça, dit le Maître du Camouflage d’un air absent.

Le voleur leva les yeux, surpris, et retira sa main :

— À tes ordres, maître.

L’espion se retourna, dégoûté. Travailler avec de telles fripouilles commençait à l’énerver. Le plus tôt il en aurait terminé, le mieux ce serait.

Mais où est donc passé ce tueur puant ?

*

Neg contrôlait sa main à grand peine quand il prit la Source de la Lumière que Skeer lui tendait, toujours dans la bourse de cuir, la tenant par la lanière comme s’il craignait d’être contaminé par son contact.

— Enfin ! s’exclama le nécromancien.

Quand le sac toucha sa paume, il sentit un picotement remonter le long de son bras. Il n’avait pas ressenti une telle sensation depuis sa dernière nuit passée dans les bras d’une femme, des dizaines d’années auparavant.

La puissance ! Elle émanait du talisman par vagues ; tant de puissance qu’elle baignait la salle de ses vibrations.

Oui ! Oui !

Neg fixa son agent :

— Mon loyal serviteur, tu a accompli ce que j’attendais de toi. Ta récompense sera grande.

Il approcha d’une armoire en chêne et l’ouvrit, en sortant un sac en tissu. Revenant vers Skeer, il écarta les pans de la bourse ; à l’intérieur, les pièces d’or étincelèrent à la lumière des torches. Le nécromancien perçut l’avidité dans le regard de l’assassin et sourit. Il lança le sac, que Skeer attrapa au vol.

Neg se retourna vers son armoire et prit une bouteille de vin scellée à la cire :

— Je la gardais pour une occasion spéciale. Te joindras-tu à moi ?

Skeer soupesa la bourse en souriant :

— Oui, maître.

Le nécromancien brisa le sceau de la bouteille. Il prit deux coupes et versa le vin. Le liquide avait la couleur des vieux rubis ; le visage de Skeer s’y refléta quand il leva sa coupe.

— À votre avenir, dit-il.

— Oui, répondit Neg, à mon avenir.

Skeer renifla le vin, se réjouit de son bouquet, et le goûta. Excellent ! Il vida la moitié de la coupe d’un trait et sourit à son maître. Ses craintes, semblait-il, avaient été injustifiées. Le nécromancien était ravi ; il l’avait payé sans rechigner, ouvrant même pour l’occasion une bonne bouteille de vin. Que pouvait-il demander de plus ?

Il finissait sa coupe quand sa tête se mit à tourner.

— Un problème ? demanda Neg.

L’assassin secoua la tête :

— Un vertige, rien de plus.

— Encore un peu de vin ?

— Non… Je… je…

Le nécromancien tendit le bras ; Skeer crut qu’il allait l’aider à rester debout, mais il se contenta de prendre la coupe :

— Le cristal coûte cher. Je ne veux pas qu’il se brise quand tu tomberas.

Tomber ? Que veut-il dire ?

C’est alors qu’il remarqua que Neg n’avait pas touché à son verre. Il comprit soudain : le vin devait être…

— Empoisonné, dit Neg comme s’il avait lu dans ses pensées. Tu m’as bien servi dans la vie, tu le feras mieux encore dans la mort.

Autour de Skeer, le monde se teinta de gris ; il n’avait même plus assez de force pour maudire le sorcier avant de tomber. Il se trouvait déjà en route pour les Terres Grises quand son corps percuta le sol dallé.

*

Les éclairs illuminaient le ravin ; la pluie cascadait le long des parois rocheuses, sur la mousse et les lichens, détrempant un peu plus la pierre déjà humide. Le tonnerre se répercutait dans la gorge, et les pluies tourbillonnaient au gré des vents contradictoires.

Sur la paroi ouest du précipice, six silhouettes progressaient lentement, ignorant le vent, la pluie, les éclairs et le tonnerre. Elles étaient très éloignées les unes des autres, car certaines étaient tombées plus d’une fois. La plus habile se trouvait à moins de dix mètres du sommet. La dernière de la colonne était à la même distance du fond du ravin.

La troisième perdit prise et tomba silencieusement dans le torrent gonflé par les intempéries. Les autres ne regardèrent même pas. Ils continuèrent de grimper, animés par une volonté qui n’était pas leur.

Tandis que l’Homme-Sans-Yeux percutait la surface de l’eau, un autre groupe de voyageurs atteignit le bord du précipice. Le nombre des araignées avait grandement diminué, passant de plusieurs milliers à quelques centaines, mais elles persévéraient, comme les zombis. Sans hésiter, elles escaladèrent la paroi ; certaines chutèrent. La plupart réussirent à trouver prise sur la pierre mouillée.

*

Conan et Tuanne, le barbare en tête, s’enfoncèrent dans une étroite ruelle. Çà et là, le rebord des toits leur permettait d’éviter le gros de la tempête, mais le Cimmérien s’en moquait. Un homme ne fondait pas sous la pluie, et il devait libérer Elashi.

— Nous y sommes, dit la morte-vivante. C’est la grange à grain ; du moins, ça l’était à mon époque.

Conan tira son épée du fourreau. Il s’arrêta à l’abri d’un auvent, le temps d’aiguiser sa lame, émoussée par son combat avec Brute. Puis il prit la direction du bâtiment.

— Tu ne veux pas les prendre par surprise ? demanda Tuanne.

— Non, je préfère une action directe.

— Même si l’un d’eux la menace d’un couteau ?

Il marqua une pause :

— Ce que tu dis ne manque pas de sagesse. Tu as une idée ?

— Oui, laisse-moi entrer. Je peux m’assurer qu’Elashi est avec eux, et te dire si tu peux attaquer sans danger pour elle.

— Je n’aime pas l’idée d’envoyer une femme à ma place, dit le barbare.

— C’est gentil de t’inquiéter, Conan. Mais ils ne pourront pas me faire de mal avec leurs armes.

— Oui, j’oubliais.

— Voilà le compliment le plus adorable qu’on m’ait fait en cent ans, dit-elle, souriante.

Elle se dressa sur la pointe des pieds et l’embrassa.

Le Cimmérien l’observa tandis qu’elle traversait le rue. Dès qu’elle fut dans la grange, il lui emboîta le pas. Il s’adossa au mur de bois, près de l’entrée, et attendit son signal.

— Conan !

Il plongea au travers de la porte sans hésiter.

À l’intérieur, Tuanne l’attendait, une dague plantée dans la poitrine, face à un homme au faciès de rat qui semblait sidéré. Près de lui se trouvait le Maître du Camouflage. Un troisième larron prenait la fuite à l’autre bout de la grange, tandis qu’Elashi luttait contre ses liens pour se libérer.

Le Maître du Camouflage sortit une arbalète des plis de sa cape et la pointa sur Conan. Un carreau jaillit en direction du Cimmérien.

Durant son enfance, Conan avait vu une troupe de passage dans son village. Il y avait des chanteurs, des danseurs, et d’autres artistes, adeptes des arts martiaux. Il se souvenait surtout d’un homme maigre qui esquivait les flèches. Après leur passage, Conan et ses camarades s’étaient entraînés avec des flèches sans pointe, ne récoltant que des bleus. Sa rapidité l’avait aidé à recevoir moins de coups ; la ruse était de bouger à l’instant où la flèche quittait l’arc. Une demi-seconde de retard, et adieu !

À l’instant où il vit apparaître l’arbalète, Conan se prépara à changer de position. Enfant, il avait prouvé son adresse à mains nues. Cette fois, cependant, il portait une épée et, sans réfléchir, sa lame fendit l’air au moment où il esquivait. Le carreau fut dévié de sa trajectoire et coupé en deux par l’épée.

— Par Set ! s’exclama le Maître du Camouflage.

Il s’emparait d’un nouveau carreau quand Conan, bondissant sur lui, lui trancha la tête dans le sens de la hauteur.

L’homme au faciès de rat se tourna pour fuir, comme son camarade. Conan fit deux pas pour le suivre, puis s’arrêta. Elashi était sauve, c’était ce qui importait. Tuanne était en train de la détacher. Le Maître du Camouflage venait de se déguiser pour la dernière fois – en cadavre –, et chasser deux brigands sous la pluie n’intéressait guère le Cimmérien. Lui cherchait à rendre justice, et eux, à sauver leur misérable peau. Les dieux accordaient plus facilement la vitesse à ceux qui fuyaient la mort qu’aux justiciers. C’était ainsi depuis toujours.

Il haussa les épaules et se tourna vers Elashi :

— Es-tu blessée ?

— Vous avez mis le temps ! s’écria la Khauranienne.

Le barbare sourit : elle n’avait rien.

Cet endroit était aussi bien qu’un autre pour attendre la fin de la pluie. Après ça, d’autres problèmes les attendaient ; pénétrer dans la forteresse de Neg n’était pas le moindre.

*

Neg le Maléfique connaissait lui aussi quelques problèmes. Dans la chambre de pureté, la Source de la Lumière était à présent nichée dans le cristal prévu à cet effet. En vérité, le nécromancien avait senti une vague de puissance quand il avait installé le talisman, mais sans obtenir le pouvoir dont il avait besoin. Il manquait quelque chose, mais Neg n’arrivait pas à déterminer quoi.

Ses malédictions résonnèrent dans les couloirs tandis qu’il essayait de discerner quelle partie de son sort ne fonctionnait pas. Enfer et damnation, qu’avait-il oublié ? Il avait accompli tout ce que le parchemin craquelé avait ordonné, préparé toutes les protections et parfaitement entonné les incantations – il en était certain ! Set savait à quel point il s’était entraîné des dizaines de fois en attendant l’arrivée du talisman ! Par l’enfer, que se passait-il donc ?

Du calme, Neg, se dit-il. Ne t’énerve pas. C’est certainement une étape que tu as oubliée.

Il n’allait sûrement pas renoncer aussi près du but. Il allait réunir les documents nécessaires au lancement du sort, ne pas se fier uniquement à sa prodigieuse mémoire, et reprendre le rituel étape par étape.

Neg se retourna vers le zombi qui montait la garde près de l’entrée, attendant les ordres du nécromancien :

— Va dans ma bibliothèque et rapporte-moi le BiblioNecrum, le Livre des Damnés et le Livre Noir. Dépêche-toi !

Skeer regarda son maître avec une expression morne :

— À vos ordres, seigneur.

Il pivota sur ses talons et partit.

Je suis si près du but, songea Neg. Je n’échouerai pas, c’est impossible !

*

Le corps qui avait été Skeer fonctionnait. Mais l’assassin ne commandait pas totalement ses muscles. En vérité, il accomplissait des actes, mais uniquement selon la volonté de Neg.

Cet état d’esclave affligeait Skeer. La rage qu’il avait accumulée durant sa vie brûlait dans sa poitrine glacée. Être traité de la sorte, après tout ce qu’il avait fait pour Neg ! La fureur le rongeait peu à peu comme un acide. S’il avait pu contrôler ses actes, il aurait tué le nécromancien de mille façons, le faisant souffrir un peu plus à chaque nouvelle mort, se délectant de ses moindres râles… Si seulement…

Mais la voix de Neg le dominait ; il ne pouvait qu’obéir. Il était ensorcelé.

Il pensa brièvement, en entrant dans la bibliothèque, à la zombie qu’il avait aspergée d’eau salée. Il comprenait à présent pourquoi elle tenait tant à s’approprier le talisman. Une intuition lui disait que la Source de la Lumière, pour les maudits, était la clé donnant accès à la mort véritable. Un simple contact avec l’objet magique le transporterait dans les Terres Grises.

C’était préférable à une existence éternelle dans cet état. Il était vrai qu’être immunisé contre la mort par le poison ou par les armes, constituait une certaine puissance en soi. Mais les inconvénients rendaient ce pouvoir inutile. L’herbe à fumer n’apportait pas de rêve à celui qui ne respirait plus ; et les femmes ne l’intéressaient plus. Certaines parties de son anatomie, à la différence d’autres, étaient mortes et bien mortes.

Il trouva les deux premiers volumes qu’on l’avait envoyé quérir et chercha le troisième. Non, être zombi signifiait ne plus pouvoir apprécier ce qui l’avait passionné durant sa vie. Même dans le cas contraire, s’il avait encore pu le faire, être l’esclave de Neg l’en empêchait. Le nécromancien ne relâchait jamais ses créatures nocturnes. Certaines étaient à son service depuis des centaines d’années.

Skeer ne doutait pas un instant que ce sort l’attendait.

Il trouva le dernier ouvrage. Lentement, sans la moindre joie, il reprit la direction de la chambre de cristal, chargé des livres reliés. Larbin Skeer, pensa-t-il. Quel crime as-tu commis pour mériter un tel sort ? Il avait offensé autant de dieux que de voleurs ; les cadavres de ses victimes, si on les empilait, le dépasseraient d’au moins une tête ; il avait violé des femmes, volé des trésors et commis d’autres forfaits qui donneraient des cauchemars à plus d’un honnête citoyen. Mais certains avaient fait pire, et ils n’avaient pas été condamnés à un destin aussi horrible !

La voix de Neg résonna dans le couloir :

— Dépêche-toi !

Les jambes de Skeer prirent le contrôle de son corps ; il se mit à courir. Il maudit Neg au nom de tous les dieux qu’il connaissait.

En vain, bien sûr.

Il ne pouvait que se plier à la volonté du nécromancien. Il n’avait plus qu’à attendre qu’il se passe quelque chose.


CHAPITRE XIV

— Bien sûr, dit Conan, je ne doute pas que la moitié des démons de l’enfer ouvriraient une porte pour tes beaux yeux, Elashi. Dans ce cas, cependant, je préfère ne pas risquer ma tête sur un tel coup de bluff.

La Khauranienne serra les poings :

— Ce n’est pas parce que nous partageons…

— Il a raison, la coupa Tuanne.

Elashi se tourna vers elle :

— Tu prends son parti ?

— Peu d’hommes connaissent mieux les arts de la fourberie que Neg, expliqua la morte-vivante. Personne n’a jamais réussi à entrer dans le château par la ruse. Les Hommes-Sans-Yeux y veillent.

Les trois compagnons étaient retournés à l’auberge ; ils se séchaient devant le feu.

— Les talents de Conan sont nombreux, mais la ruse n’est pas son fort.

Elashi acquiesça :

— Oui, il est brutalement honnête, je dois l’avouer. Une de ses grandes qualités…

Le barbare sourit.

— … qui malheureusement sont peu nombreuses.

Conan tordit sa botte gauche pour en extraire l’eau, puis il la posa dans l’âtre.

— Je dois admettre que je n’ai pas trouvé le moyen d’entrer dans son domaine. Seul, je pourrais peut-être éviter les monstres des douves, escalader et abattre quelques gardes.

Tuanne secoua la tête :

— Tes chances seraient bien minces. Personne n’a jamais réussi un tel prodige.

— Alors, quelles sont nos options ?

La zombie approcha du feu. De la vapeur s’élevait de ses vêtements, mais elle paraissait insensible à la chaleur.

— Il y a un autre moyen, qui présente des dangers… Peut-être autant qu’un assaut direct du château. Mes contacts avec les habitants des Terres Grises, durant toutes ces années, m’ont appris bien des choses. Nous pourrions traverser les Terres Médianes, et passer ainsi les défenses de la forteresse.

— Je ne comprends pas, dit Conan, visiblement surpris.

— Un raccourci magique, Conan.

Le Cimmérien fixa les flammes dans la cheminée. Il n’aimait pas parler de magie. Pourtant, il n’avait pas d’autre solution.

Dehors, la pluie continuait de tomber de plus belle. Le clapotis de l’eau avait des vertus relaxantes, disait-on, mais le Cimmérien ne se sentait pas d’humeur. La partie la plus difficile de cette aventure se trouvait devant eux, et leur chemin passait par la magie, ce qui ne présageait rien de bon.

Le problème, découvrit Neg, ne se situait pas dans sa prononciation, mais dans les préparatifs. Il avait commis une erreur : la colonne de quartz sur laquelle reposait la Source de la Lumière était parfaitement propre, mais l’instrument utilisé pour la nettoyer n’était pas le bon. Il s’en apercevait à présent ; c’était une erreur tout à fait naturelle. Il avait traduit le mot kambujien wanitakala par « femme propre », ou vierge ; or, la désinence, à moitié effacée par les éons, était en fait un « e ». Wanitakale signifiait « femme souillée », autrement dit, catin.

Il avait besoin d’une brosse faite avec les cheveux d’une prostituée. Une fois cette erreur réparée, le sort fonctionnerait à merveille.

— Skeer !

Le zombi apparut sur le pas de la porte.

— Pars au village ; ramène-moi assez de cheveux de putain pour fabriquer une brosse. (Il lui tendit une bourse remplie de pièces.) Paie ce qu’il faudra, et reviens vite. Je suis certain que tu connais toutes les filles de petite vertu du village ; je t’attends donc avant la tombée de la nuit.

Une fois le mort-vivant parti, Neg contempla la Source de la Lumière. Un détail comme celui-ci suffisait à lui faire perdre un temps précieux. Mais tout serait réparé avant la fin de la journée.

Il était impatient.

*

Sur son passage, Skeer sentit les regards des villageois se poser sur son dos – personne n’osait le fixer dans les yeux –, et il ressentit quelque chose qui ressemblait à de la honte. La pluie avait cessé de tomber ; il marchait dans les flaques sans s’en inquiéter. Avec l’or de la bourse de Neg, il pourrait acheter les cheveux de toutes les prostituées du village, et même un bras ou une jambe pour aller avec. Il dépenserait tout et se contenterait de couper ce qui était nécessaire. Bien qu’il ne puisse plus satisfaire une femme, l’expression du visage de Belinda serait intéressante à voir.

Tous les hommes devaient mourir un jour, Skeer le savait, même s’il n’avait jamais songé à sa propre fin. Cependant, finir d’une manière aussi horrible, après tant de loyaux services… Tout ce qui lui manquerait… Tout ce qui lui manquait déjà. Existait-il pire malédiction que contempler ce qu’il désirait mais ne pouvait plus avoir ? La Véritable Mort était plus douce, mais il ne pouvait y aspirer. Que Neg soit maudit !

En attendant, ô larbin Skeer, va chercher des cheveux de pute pour ton maître !

*

Les araignées ensorcelées par les prêtres d’un sombre dieu avançaient apparemment plus vite que les cadavres réanimés. Au départ, elles avaient été des milliers ; il n’en restait que quelques dizaines. Mais elles marchaient toujours. Elles traversaient ruisseaux et rochers, se moquant de la pluie et des vents, continuant inexorablement à approcher de leur objectif.

Quatre des choses qui autrefois avaient été des hommes attendaient au sommet du précipice que leur deux frères les rejoignent ; elles ne remarquèrent pas les créatures à huit pattes qui se précipitaient vers l’ouest.

La nuit tombait sur la campagne telle une couverture noire constellée d’étoiles, mais ni les zombis, ni les araignées n’y prêtèrent attention, car ces créatures ne vivaient pas pour apprécier les joies du jour. Les ténèbres leur convenaient mieux, leurs desseins étant plus sombres que le fond d’un puits stygien.

Les araignées marchaient ; les zombis finirent leur escalade et reprirent leur chemin.

*

— C’est lui ! s’écria Elashi.

Conan approcha de la petite fenêtre où se tenait la fille du désert, et jeta un coup d’œil dehors. Automatiquement, sa main se porta sur la garde de son épée. Il sentit Tuanne les rejoindre et s’aperçut qu’elle sursautait.

— Tu n’as pas besoin de ça, dit-elle, posant les doigts sur son épée. Skeer est devenu mon frère de perversion.

— Que veux-tu dire ? demanda Elashi.

— Il appartient à Neg, même dans la mort.

— Un zombi ? dit le Cimmérien.

— Oui, la récompense pour avoir accompli son travail.

Conan fit mine de sortir de l’auberge.

— Où vas-tu ?

— Parler à Skeer.

Il dégaina son arme.

— Non, ton épée ne peut plus rien contre lui !

— Il aura du mal à bouger sans bras ni jambes. Je vais le découper en morceaux.

— Je t’en prie, attends.

Le barbare dévisagea la morte-vivante :

— Tu hais Skeer, mort ou vif. Pourquoi me de-mandes-tu ça ?

— J’ai été la créature de Neg pendant plus de cent ans. Si Skeer te voit, il devinera que je ne suis pas loin. Si Neg apprend où je suis, il… m’appellera. Je ne peux pas résister à ses ordres. J’ai réussi à lui échapper une fois… Je ne sais pas si je le pourrai à nouveau. Je ne supporterai pas de retomber sous son contrôle. Je t’en supplie.

Conan fit tourner son épée dans sa main, puis il la remit au fourreau :

— Très bien. Je suppose que Skeer ne peut pas nous aider, de toute façon. Je ne veux pas t’inquiéter.

Les deux femmes posèrent une main sur l’épaule du Cimmérien au même instant.

— Merci, dit Tuanne.

— Je te remercie aussi, ajouta Elashi.

*

Les ingrédients dont Tuanne avait besoin pour le sort qui leur permettrait d’entrer dans les Terres Médianes étaient simples. Le lendemain matin, Conan, Elashi et elle partirent faire leur marché. Certains produits n’étaient pas faciles à se procurer mais, à midi, la zombie eut tout trouvé. Avant de préparer le sort, elle leur expliqua ce qu’ils allaient faire :

— Je ne m’y suis jamais rendue, mais les histoires qu’on m’a racontées sont terrifiantes. Alors que c’est le jour ici, la nuit règne peut-être en maître sur les Terres Médianes. Le sort nous ouvrira une route conduisant au château de Neg ; la quitter équivaudrait à un désastre. Même sur ce chemin, nous risquons d’être attaqués par d’innommables créatures. Les sorciers les plus accomplis voyagent dans les Terres Médianes avec un maximum de précautions. Malheureusement, nous n’aurons pas leurs protections. Je ne crois pas pouvoir être tuée là-bas, mais vous risquez la mort, ou pire. Il faut en avoir conscience avant d’entreprendre ce voyage.

Elashi lança un regard à Conan, puis se tourna à nouveau vers la morte-vivante :

— Mon père se trouve dans les Terres Grises ; il n’a pas été vengé. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour en finir avec cette honte.

— Occupe-toi des préparatifs, dit le Cimmérien. Conan ne craint pas d’aller là où d’autres mortels sont passés.

— Très bien. Restez près de moi.

Elle se mit à chanter une mélodie étrange et, parallèlement, elle alluma un brasero qui emplit bientôt leur chambre d’une fumée parfumée. Le petit feu parut normal jusqu’à ce que Tuanne y jette de nouveaux ingrédients. Les flammes devinrent vertes, puis aussi bleues que le ciel de Cimmérie. Conan se frotta les yeux, car les murs de la chambre semblaient bouger comme des vagues.

L’aubergiste frappa à la porte :

— Vous cuisinez quelque chose, là-dedans ? La cuisine et les sacrifices sont interdits dans les chambres !

— Ignorez-le, ordonna Tuanne.

Les coups se firent plus insistants :

— Hey, là-dedans ! Je sens quelque chose qui brûle. On dirait de la chair de bouc !

— Fiche le camp ! gronda Conan. Ou tu sentiras de la chair humaine griller, la tienne !

Le silence suivit ; puis des pas éloignèrent rapidement de la porte. Le barbare se permit un demi-sourire.

La fumée du brasero remplissait la pièce ; il ne voyait plus les murs. Soudain, il sentit un courant d’air, comme si on venait d’ouvrir la fenêtre, et la fumée s’évapora.

Ils n’étaient plus dans l’auberge d’un petit village. Ils se trouvaient sur un plateau, au milieu d’une vaste plaine éclairée par un soleil bleu-vert.

Conan prit une grande inspiration et regarda alentour, sa main instinctivement posée sur son épée. À l’ouest – si cette direction était bien l’ouest –, s’étendait une grande jungle. À l’est, un désert. Une mer rouge sang se distinguait au nord, et au sud se dressait une chaîne de montagnes qui semblaient dépasser le ciel. Le barbare baissa les yeux. Un chemin étroit menait à la jungle. C’était l’unique route, et ils y étaient seuls.

Le Cimmérien se tourna vers Tuanne d’un air interrogateur.

Elle hocha la tête :

— Nous y sommes.

Elashi désigna la jungle du doigt ; l’étrange lumière faisait paraître sa peau plus bleue que celle de Tuanne.

— C’est là que nous devons nous rendre ?

La morte-vivante acquiesça :

— Oui. Cette forêt représente le château de Neg. Si nous survivons assez longtemps pour en atteindre le centre, nous réapparaîtrons au cœur de sa forteresse… Si nous survivons.


CHAPITRE XV

Neg tailla les cheveux de la brosse avec une grande paire de ciseaux. Ils étaient blonds, ce qui n’avait aucune importance, et ils avaient la douceur de ceux d’un bébé. Ils auraient pu être aussi rêches que ceux d’un porc, il s’en moquait.

La Source de la Lumière se trouvait dans sa bourse, accrochée à sa ceinture. Il la sentit battre doucement contre sa hanche tandis qu’il nettoyait le quartz avec la nouvelle brosse. Il aurait voulu se presser davantage, mais les sortilèges nécessitaient une grande attention. Il brossa la colonne tout entière, chassant des particules invisibles à l’œil nu. Un seul grain de poussière pouvait faire échouer l’opération.

Il s’acharna sur le cristal pendant plus de dix minutes avant de décider qu’il était assez propre. Le nécromancien prit une grande inspiration. Puis il rangea la brosse dans un sac avant de sortir le talisman.

Il posa la Source de la Lumière dans la niche si doucement qu’il n’aurait pas troublé le sommeil d’une souris.

Voilà. C’est fait. À présent, passons aux incantations, en espérant que tout marchera.

Il chanta les mots magiques d’une voix juste, animée d’un nouveau feu et d’une force presque palpable. Cette fois, les choses se passaient différemment. Le sort allait fonctionner, il en était sûr !

Quand il eut terminé, il n’en doutait plus. La Source de la Lumière se mit à briller, à pulser comme si elle vivait, irradiant une lumière d’une telle pureté que ses yeux le brûlaient. La puissance qui en émanait n’avait aucun point commun avec ce qu’il avait senti auparavant.

Ce pouvoir le pénétra, allumant un feu magique dans chaque atome de son être.

La puissance ! Je peux la modeler comme je veux ! Je domine la vie et la mort !

Les énergies bouillonnaient dans son âme noire, et il savait qu’il pouvait donner ou prendre la vie d’un seul regard ! Tant que le talisman reposait dans son réceptacle de cristal, lui, Neg le Maléfique, demeurerait Neg l’Omnipotent !

Il sortit de la salle.

— Serviteur ! s’écria-t-il.

Une dizaine d’Hommes-Sans-Yeux firent leur apparition.

— Gardez cette porte, ordonna-t-il. Personne ne doit entrer, moi excepté.

Les prêtres aveugles se précipitèrent pour lui obéir. Tous, sauf un.

— Toi, dit Neg, regarde-moi.

L’homme tourna ses yeux éteints vers le nécromancien.

— Meurs.

La créature s’écroula sans un bruit. Elle était morte, sans l’ombre d’un doute.

Neg sourit.

— Vis ! s’écria-t-il, tendant le bras vers le cadavre.

Sans un mot, le prêtre dressa la tête, puis se releva.

Le nécromancien éclata de rire : la puissance !

— Reste avec les autres.

L’Homme-Sans-Yeux zombi alla rejoindre ses frères.

Neg pivota sur ses talons, sa cape claquant dans l’air, et emprunta le couloir. Il avait réussi ! Il lèverait son armée immédiatement. Dans moins de deux semaines, le monde tremblerait devant son pouvoir !

Son rire sinistre rebondit sur les murs de pierre.

Dans les catacombes, les rats se cachèrent, soudain effrayés.

*

Les habitants des douves de Neg eurent un déjeuner inattendu ; des dizaines de grosses araignées juteuses sautèrent dans l’eau, avec l’intention de nager jusqu’au château. Le festin, cependant, ne dura pas longtemps, car la saveur des créatures ensorcelées déplut aux gardiens sous-marins. Que ce soit le goût normal d’une araignées ou à cause d’une magie perverse importait peu pour les poissons du fossé. Le message était clair : ne pas manger les choses noires à pattes.

C’est ainsi qu’une vingtaine atteignirent la base du château de Neg. Empruntant des trous de rats et des tunnels creusés par les taupes, elles remontèrent vers le niveau du sol, pénétrant dans le lieu où se trouvait celui qu’elles cherchaient. Elles pourraient bientôt remplir leur mission.

*

Skeer apportait une corbeille de fruits à son maître quand il vit les araignées. Il fut si surpris qu’il la lâcha ; le raisin, les dattes et les prunes se répandirent sur le sol.

— Qu’est-ce que ce bruit ? demanda Neg.

Skeer, pétrifié, ne put répondre.

Les Veuves se précipitèrent vers le zombi.

Le nécromancien entra dans le couloir :

— Skeer, quelle maladresse as-tu encore commise… ? (Il s’arrêta, fixant les araignées.) Oh, des amies à toi ?

— Elles… me suivent depuis la ville d’Opkothard, maître !

— Ah ! les Veuves. J’ai entendu parler de cette malédiction. Elles sont ensorcelées, envoyées pour te tuer. Tu as offensé les prêtres autochtones, sans doute. Elle ont fait un long voyage.

— M… maître, aidez-moi.

Neg éclata d’un rire gras.

Les araignées approchaient ; Skeer semblait cloué au sol.

— M… Maître ?

— Imbécile ! Tu es mort ! Quel mal peuvent-elles te faire ?

L’assassin se rendit compte que le nécromancien disait vrai : il était mort, après tout.

— Va me chercher une autre corbeille de fruits, crétin.

Neg fit demi-tour et entra dans ses appartements.

La première araignée grimpa le long de la jambe de Skeer. Son contact était désagréable mais, quand elle planta ses chélicères dans sa cuisse, le mort-vivant ne sentit qu’une piqûre de moustique. Il s’apprêta à écraser la bête, mais se contenta finalement de la repousser.

L’araignée recula de quelques pas, alla rejoindre ses sœurs, qui attendaient. Elles semblaient communiquer.

Skeer ramassa la corbeille et prit la direction de la cuisine. Les araignées le suivirent.

Il s’arrêta.

Elles s’arrêtèrent.

Il fit deux pas.

Elles avancèrent d’autant.

Il s’arrêta encore.

Les araignées se figèrent.

Le mort-vivant éclata de rire. Quelle frustration de trouver leur proie morte, mais encore animée. Que devait faire une créature ensorcelée dans ce cas précis ? Mordre Skeer était du gaspillage ; c’était peut-être ce que la première avait dit aux autres ? À présent, sans autre objectif, qu’allaient-elles faire ? Apparemment, elles avaient décidé de suivre Skeer comme des chiens.

Il reprit la direction de la cuisine, toujours pisté par les araignées. Il ricana encore. Les choses évoluaient bizarrement. Qui aurait pensé, quelques semaines plus tôt, qu’il serait mort, réanimé, et suzerain d’une trentaine d’araignées poilues ? Heureusement, il n’était ni conteur, ni ménestrel : personne ne croirait à une telle histoire. C’était trop fantaisiste.

Il alla chercher les fruits, suivi par un étrange tapis arachnéen.

*

À l’auberge, six morts-vivants pénétrèrent dans une chambre vide. Ils contemplèrent le brasero en silence, reniflèrent les herbes et les épices magiques, puis comprirent où leur proie avait disparu.

Deux zombis allèrent chercher des ingrédients. Les autres attendirent leur retour. Traverser les terres magiques donnait peut-être de l’avance à Tuanne et ses compagnons, mais les Hommes-Sans-Yeux ne se décourageaient pas pour autant.

Plus tard, quand la fumée se fut dissipée, la petite chambre du Chat qui Fume fut à nouveau vide. L’aubergiste frissonna en se demandant comment tant de gens avaient pu disparaître, alors que personne n’était sorti.

*

Le croque-mort de la morgue d’Opkothard s’était remis de sa frayeur, bien qu’il jurât avoir de nouveaux cheveux blancs. Voir six cadavres se relever suffisait à raccourcir la vie d’un homme de quelques années.

Bien sûr, pensait-il en s’appuyant contre un mur frais de la morgue, contemplant ses nouveaux clients, ces six corps n’étaient pas normaux. C’était des étrangers, morts violemment ; qui savait quel mal rôdait dans leur âme ? Tous les cadavres d’aujourd’hui, grâces en soient rendues à l’Innommable, étaient des autochtones, pour la plupart décédés de causes naturelles : des figues empoisonnées avaient tué une famille de quatre personnes, la fièvre rouge en avait terrassé plusieurs autres, et trois ouvriers avaient trouvé la mort ensevelis sous un éboulis. Il y avait aussi un vieillard, qui avait plongé dans les bains publics, et n’était pas remonté à la surface.

L’homme ne s’inquiéta pas quand il entendit un rat gratter derrière une table. Il avait l’habitude de ces satanées bestioles.

Ramassant le pic que lui avait fabriqué Zenk le coutelier, il sourit et approcha du coin sombre d’où venaient les bruits.

Son sourire se figea quand il vit le corps ridé du vieillard se dresser. Il lança instinctivement son pic. L’arme se ficha dans l’épaule du mort. Ça ne parut pas le gêner le moins du monde.

C’est alors que d’autres se mirent à bouger. Autour de lui, les morts se levaient en silence comme s’ils avaient recouvré la vie.

Le croque-mort se précipita hors de la salle en hurlant. Il jura de n’y entrer à nouveau que le jour où quelqu’un y porterait son cadavre !

*

Dans les Terres Médianes, Tuanne s’arrêta brusquement. Elle chancela, semblant prête à s’écrouler.

— Tout va bien ? demanda Conan.

— C’est Neg, répondit-elle, les yeux fermés. Il commence à utiliser le pouvoir du talisman. Il appelle les morts.

Le Cimmérien et Elashi regardèrent autour d’eux. Ils étaient seuls.

— Je le sens qui m’appelle, continua Tuanne. Il veut à nouveau me commander.

— Peux-tu résister ?

— Pour l’instant. As-tu le sel que je t’ai donné ?

Conan dévisagea la fille du désert sans comprendre. Il ne savait rien de cette histoire.

— Je l’ai, dit Elashi.

— Si je tombe sous son influence, utilise-le. Si la puissance de Neg continue de croître, je serai obligée d’obéir à ses ordres.

— Alors, dit le barbare, dépêchons-nous. Le plus tôt ce nécromancien sera mort, le mieux ce sera.

Alors que la « journée » passait, Conan vit les premiers effets de la sorcellerie de Neg. Au loin, des silhouettes approchèrent du groupe, menaçant de couper leur chemin. Le Cimmérien posa la main sur la garde de son épée.

— Non, intervint Tuanne. Ils ne nous veulent pas de mal. Regarde-les.

Ils étaient selon toute évidence ensorcelés. Des hommes, des femmes et des enfants défilèrent sans avoir conscience de la présence de Conan et de ses compagnes. On aurait cru des somnambules ; le regard fixe, comme s’ils étaient tirés par un fil invisible.

— Les âmes des morts qui ne sont pas encore passés dans les Terres Grises, dit la morte-vivante. Le pouvoir de Neg les rappelle à leurs corps. La plupart sont morts récemment ; d’autres sont en terre depuis plus longtemps, mais leur passage a été retardé pour une raison ou une autre. Leurs cadavres ne seront pas plaisants à habiter.

— Breuh…, fit Elashi.

Conan ne dit rien, mais son sentiment était le même que celui de la Khauranienne. Un cadavre en décomposition, enterré depuis plusieurs jours, même en hiver, n’était pas agréable à contempler.

Le nombre des morts ensorcelés s’accrut à mesure qu’ils approchaient de la jungle. Ils avaient croisé des centaines, peut-être des milliers de gens ; il semblait que ce flot humain ne s’arrêterait jamais.

— Dans quelques jours, Neg disposera d’une armée pour défendre son château, expliqua Tuanne.

Tous les morts, sur mille lieues à la ronde, entendront son appel. Personne ne pourra plus approcher sa forteresse… Du moins aucun vivant.

La zombie chancela à nouveau. Elle commença à suivre un groupe de morts.

— Tuanne ! s’écria Elashi.

La morte-vivante fit un pas, un autre, puis s’arrêta. Elle secoua la tête, se retourna vers ses compagnons, puis rebroussa chemin.

— Son pouvoir augmente.

Conan vit que la Khauranienne tenait dans sa main une mesure de cristaux de sel. Elle les remit dans une bourse et s’épousseta les mains.

— Je pense que nous arriverons dans la jungle dans une heure, dit le barbare. Venez.

*

Les armées de la nuit se rassemblaient.

De sa plus haute tour, Neg scrutait son domaine – car tout lui appartenait à présent. Ils venaient. De toutes les directions, aussi loin que son œil pouvait voir, ils approchaient.

Le nécromancien éclata d’un rire gras ; il adressa un grand geste à ceux qui ne le voyaient pas, mais qui entendaient son appel.

Venez à moi, venez rejoindre la légion la plus puissante jamais assemblée. Une force immortelle et invincible commandée par moi. Venez !

Le pouvoir qui circulait en lui augmentait à mesure qu’il s’habituait à l’utiliser. Il irradiait de lui comme la lumière est projetée par le soleil. Il était le dieu de tous les morts ; ses fidèles venaient l’adorer.

L’armée de la nuit se rassemblait aux pieds de son maître.

*

Surprise n’était pas un terme assez fort pour exprimer ce que ressentait le Maître du Camouflage. Il aurait dû être mort, car nul homme n’aurait pu survivre au coup que lui avait assené le barbare. Il se souvenait de ses derniers instants : le Cimmérien brandissant son épée, et l’abattant sur…

Le Maître du Camouflage toucha sa tête.

Au milieu de son crâne, ses doigts rencontrèrent une fissure, de moins d’un centimètre de large, allant de son front à sa nuque. Dans cette fente, il sentit quelque chose de doux, de mou et d’humide : son cerveau ! À cet instant, l’espion manqua de devenir fou. Personne ne pouvait survivre à une telle blessure !

Alors, il se rendit compte qu’il ne respirait pas.

Il pouvait inspirer de l’air, c’était vrai, mais qu’il le fasse ou non semblait ne plus avoir d’importance. Il ouvrit la bouche pour parler ; ses cordes vocales fonctionnaient.

Il sentit soudain un appel irrésistible dans un coin de son cerveau et comprit.

Il était mort.

Mort, mais ranimé. Il devait être un zombi, certainement commandé par Neg. Sa frayeur des premiers instants se mua en allégresse : il avait peut-être une seconde chance de tuer Conan.

Le sourire qui fendit le visage du Maître du Camouflage se changea en rictus cruel. Peut-être les dieux ne devaient-ils pas être conspués, après tout.

Tandis qu’il avançait vers une destination inconnue, il aperçut d’autres morts-vivants. Il y avait Brute, manchot ; d’autres qu’il ne connaissait pas. Ils étaient nombreux. Neg avait de grands pouvoirs, cela ne faisait aucun doute. Eh bien… Le Maître du Camouflage saurait bientôt le fin mot de l’histoire. En attendant, il se consolerait avec l’idée de revoir Conan. Cette fois, il disposerait d’un avantage sur le barbare : un mort ne pouvait être tué.

*

Ils revenaient à la vie dans toute la région.

Malo, autrefois Oblat du Suddah, prit la direction de l’ouest. Derrière lui, deux de ses frères prêtres se dressèrent, morts, et pourtant animés.

Un garde qui avait manqué de vigilance gratta la terre encore meuble pour se joindre à cette parade des morts.

Un bandit des montagnes, ambitieux mais sans talent, se releva comme il put – avec ce qu’avaient laissé les charognards –, et descendit vers les vallées.

Ils reprenaient vie un peu partout. Les bandits de Shadizar, les voleurs pendus de Numalie, les sacrifiés des sombres rites stygiens ; les bons, les méchants, les criminels et les innocents. Ceux qui avaient trouvé la mort à moins de mille lieues du château de Neg et qui n’avaient pas encore mérité de place définitive dans les Terres Grises ; ceux qui avaient encore des bras et des jambes pour marcher ou ramper : tous sortaient des sépulcres, des tombes anonymes, des cryptes. Ils partaient retrouver leur nouveau maître.

La légion de la nuit marchait vers la forteresse de Neg.

*

La nuit tomba abruptement sur les Terres Médianes. Le crépuscule avait caressé la route avec la douceur d’une masseuse, puis la lumière avait disparu, comme une flamme privée de combustible.

L’entrée de la jungle se trouvait à moins de cinq minutes de marche, mais Conan n’avait nulle envie d’y pénétrer dans l’obscurité.

— Nous camperons ici.

Personne ne s’y opposa.

Il rassembla du bois pour le feu. Le barbare ne savait pas si les créatures de ce monde craignaient les flammes, mais une torche en pleine figure ne faisait plaisir à personne.

Ils mangèrent des fruits et le poisson fumé qu’Elashi avait dans son sac. Conan but quelques rasades de vin, puis referma sa gourde de peau. Il ne voulait pas que les brumes de l’alcool envahissent son cerveau. Se demandant si le feu risquait d’attirer l’attention de quelque créature, il se mit à la recherche d’un lieu abrité, d’où il pourrait surveiller les environs.

Au-dessus de lui, les étoiles brillaient dans le ciel. Il n’y avait pas de lune. Le firmament ne ressemblait pas à celui qu’il avait l’habitude de voir : les constellations étaient différentes. Il voyait une ligne de points qui faisait penser à la lame d’un couteau ; un anneau irrégulier proche de l’horizon ; une collection de diamants qui rappelait le poing d’un homme. S’il doutait encore que le sol qu’il foulait n’appartenait pas à son monde, le ciel le lui confirmait.

Après le repas, le Cimmérien jeta des branches dans le feu :

— Écartons-nous un peu. Si un animal est attiré par les flammes, il ne nous surprendra pas.

Les deux femmes n’opposèrent aucun argument ; ils trouvèrent un bosquet à quelques mètres du feu. Le barbare pensa prendre un tour de garde mais, puisque Tuanne ne dormait jamais, il décida qu’il valait mieux pour lui se reposer. Les yeux de la morte-vivante, de toute façon, avaient l’habitude des ténèbres, et elle le réveillerait en cas de danger.

Avec Elashi d’un côté et Tuanne de l’autre, Conan sombra dans un profond sommeil.

*

Quand il s’éveilla, Tuanne avait disparu.

Une aube blafarde régnait sur les Terres Médianes. Le feu rougeoyait encore faiblement ; la morte-vivante restait invisible.

Il se dressa sur son séant ; Elashi s’éveilla à son tour.

— Qu’y a-t-il ?

— Tuanne est partie.

Ils se levèrent et quittèrent le bosquet. Hélas, la lumière était encore trop faible pour qu’ils scrutent les environs.

— Nous devons la retrouver ! s’exclama la Khauranienne.

— Il fait trop sombre. Nous risquons de nous perdre.

— Nous ne pouvons pas l’abandonner !

— Je suis ouvert à toute suggestion.

Elashi se tut.

— Elle a dit qu’elle devrait nous quitter si elle succombait à l’appel de Neg, expliqua le barbare. Nous devons nous rendre au château du nécromancien, c’est notre meilleur espoir de lui porter secours.

— Comment sortirons-nous de cet endroit de cauchemar ? demanda la fille du désert. Je ne connais pas le sortilège, et toi non plus.

— Elle a dit que le chemin avait été créé spécialement pour nous. Nous trouverons peut-être des indications quand nous arriverons là où nous devons sortir.

— À moins d’errer dans les parages jusqu’à ce que nos os tombent en poussière !

— Je suis ouvert à toute…

— Arrête de dire ça !

Les premiers rayons d’un étrange soleil éclairèrent le ciel. Conan se tut. Il ne pouvait rien faire d’autre. Il comprenait sa peur.

Mieux valait qu’elle en parle, plutôt que lui.

*

Être suivi par une armée velue finit par porter sur les nerfs de Skeer. Les araignées lui emboîtaient le pas, où qu’il aille. Puisque son état lui évitait de dormir ou d’éliminer ses déchets corporels, il n’avait pas à s’inquiéter de se réveiller sous une couverture arachnéenne, ou d’écraser une araignée dans les cabinets. Mais elles ne le laissaient jamais tranquille.

Pris d’un accès de rage, Skeer décida de les éliminer. Il se précipita sur elles. Comme si elles s’étaient attendues à sa réaction, les araignées s’éparpillèrent sur le sol dallé. Il ne réussit à en écraser qu’une. Les autres lui échappèrent ; Skeer était certain que leur vitesse n’était pas naturelle. Vivant, il se serait épuisé pour parvenir à les tuer. Il se rendit compte de la futilité de ses efforts. Même s’il avait l’éternité devant lui, ce n’était pas une raison pour perdre son temps.

Aussitôt qu’il cessa de les chasser, les araignées se regroupèrent. Il en restait vingt-deux. La vie avait ses mauvais moments ; la mort, selon toute apparence, en comptait bien plus.

Skeer traversait les couloirs poussiéreux du château de Neg, suivi par un bataillon d’araignées.

*

Tuanne se savait perdue. L’esprit de Neg l’avait seulement effleurée ; elle entendait le même appel que tant d’autres dans les Terres Médianes, mais elle sentait que le nécromancien l’avait vue.

Ah, Tuanne ! Je savais que tu reviendrais. De nouveaux plaisirs n’attendent que ton arrivée. Tu es partie sans me dire au revoir. J’en suis encore meurtri.

La voix mentale de Neg se fit plus forte ; c’était le claquement d’un fouet psychique :

J’en suis meurtri ! Et tu souffriras !

Les espoirs de Tuanne furent réduits à néant. La résignation tomba sur elle, lourde comme une montagne. Être l’esclave de Neg pendant mille ans, subir son ire après son évasion, cette perspective l’anéantissait.

Tuanne continua de marcher comme les multitudes d’âmes ensorcelées par le nécromancien.

*

Il n’avait plus besoin du village qui l’avait nourri pendant des siècles. Pour tester sa puissance, Neg ordonna à ses nouvelles troupes de raser la bourgade.

Les villageois qui n’eurent pas le temps de fuir vinrent gonfler les rangs de son armée.

Tandis que la nuit tombait sur la forteresse du nécromancien, les flammes du village incendié éclairaient les milliers de zombis amassés devant les douves.

— Quel est mon nom, à moi, votre maître ? cria-t-il.

Ils répondirent d’une seule voix. Peut-être à cause de la distance qui le séparait des plus éloignés, le bruit devint un rugissement qui frappa le château comme une vague qui déferle sur une plage :

— Neg ! Neg ! Neg !

La poitrine du nécromancien se gonfla de fierté.

— NEG ! NEG ! NEG !

— NEG-NEG-NEG-NEG-NEG-NEG-NEG-NEG-NEG…

Oui, Neg, le maître du monde !


CHAPITRE XVI

La jungle et sa luxuriante verdure les entouraient. La lumière qui filtrait au travers de l’épaisse végétation était aussi jaune que celle du soleil de leur monde. Il faisait chaud. Conan suait à grosses gouttes. Près de lui, Elashi ôta sa tunique, qu’elle attacha autour de sa taille.

La forêt était étrange. Aucun bourdonnement d’insectes, aucun rugissement de fauve chassant dans la verdure. Aucun bruit. Malgré tous les dangers dont leur avait parlé Tuanne, rien ne vint perturber leur voyage.

Après deux heures de marche, ils arrivèrent au bout de leur quête dans les terres magiques.

— Tu avais raison, admit Elashi. Ce doit être ainsi que nous retournerons dans notre monde.

Devant eux se dressait le patriarche des arbres de la forêt. Un portail deux fois haut comme un homme y était creusé. Un gaillard musclé, habillé d’un pagne et de bottes, montait la garde, armé d’une épée.

Le guerrier leur sembla familier. Il était aussi grand que Conan ; ses cheveux noirs cascadaient sur ses épaules. Il bombait le torse d’un air arrogant.

Par Crom ! C’est impossible !

— Par Mitra ! s’exclama Elashi. C’est…

— Moi, termina Conan.

— Ce n’est pas possible.

— Un double parfait, dans ce cas. Bien que je lui trouve un air trop insolent…

— Non, c’est ton image exacte.

Le barbare la fixa.

— Alors, tu devrais t’entendre avec lui aussi bien qu’avec moi, dit-il d’un ton sec.

— Je ne crois pas.

Le faux Conan approcha d’eux.

— Holà ! s’écria le vrai.

Le double s’arrêta, apparemment surpris.

— Que voulez-vous ?

— Traverser cette porte, dit le Cimmérien.

— C’est impossible. J’ai pour mission de repousser les intrus.

— Y compris toi-même ?

— Non, mais tu n’es pas moi. Tu n’es qu’une illusion démoniaque. Magie !

Le faux Conan cracha par terre.

Le Cimmérien résista à l’envie de faire de même :

— C’est toi, l’illusion. Laisse-nous passer, et tu pourras continuer de parader avec mon apparence.

— Non, démon. Je verrai ta véritable forme une fois que j’aurai tailladé ton camouflage magique.

Ce disant, le gardien brandit son épée et se mit en garde.

Conan eut un sourire carnassier en tirant sa lame, prenant la même position que son double. Il leva son arme et frappa.

L’autre para le coup avec une puissance digne du Cimmérien. C’était mauvais signe.

Le faux Conan eut à nouveau l’air surpris.

Il n’est pas possible que j’aie l’air aussi bête, songea le barbare. Il faut que je vérifie dans un miroir un de ces jours.

Pour l’instant, cependant, son double attaquait. Conan recula et bloqua le coup.

Au bout de quelques minutes, aucun adversaire n’avait touché l’autre. Comment un homme pouvait-il se vaincre ? Le Cimmérien s’en inquiétait en feintant une attaque au flanc. Son mouvement, anticipé, fut aussitôt bloqué par une parade de son double.

— Par Crom ! s’exclamèrent les deux hommes.

— Tu pourrais peut-être le raisonner, dit Elashi.

— Le raisonner, lui ? Tu plaisantes, dit le vrai Conan.

L’autre éclata de rire.

D’un autre côté, qui peut mieux raisonner quelqu’un que lui-même ?

Le véritable Cimmérien soupira et baissa sa garde.

— Si l’un d’entre nous est une copie, elle est parfaite.

Le gardien du portail hocha la tête :

— Je te l’accorde.

— Et si nous étions tous les deux authentiques ?

— Improbable.

— C’est vrai, mais possible dans ce lieu magique. Tu dois l’avouer.

— C’est possible, en effet.

— Dans ce cas, m’empêcher de traverser ce portail n’entre pas dans tes attributions.

L’autre l’admit à regret.

— Alors, laisse-moi passer, car je sais que je suis réel.

Le double de Conan réfléchit quelques instants :

— Même si ce que tu dis est vrai, et elle ?

Le Cimmérien en resta muet. Il n’avait pas pensé à ça.

— Moi ? dit Elashi en souriant. Je suis une illusion.

— Une illusion ?

— Oui, un fantôme. Je ne suis pas réelle.

— Hmmm, dit le gardien. Si c’est le cas, tu peux passer. Mais je dois savoir si tu dis la vérité.

La Khauranienne haussa les épaules :

— C’est facile. Touche-moi. Ta main me traversera.

Le véritable Conan la dévisagea sans comprendre. Était-elle devenue folle ? Elle n’avait rien d’une illusion. Sa main n’était jamais passée à travers de son corps !

Elashi fit un pas en avant, tourna la tête dans sa direction, et lui adressa un clin d’œil.

Il comprit :

— Oui, touche-la, dit-il, rengainant son épée.

Le faux barbare baissa sa garde, à présent que la menace semblait écartée. Il avança vers Elashi.

Elle choisit cet instant pour soulever sa chemise, exposant ses seins ambrés.

— Vas-y, touche.

Quand le gardien tendit la main, le vrai Conan bondit sur lui et l’assomma d’un coup bien placé sur la nuque. Le faux barbare s’écroula.

La Khauranienne se couvrit en souriant.

— Tu ne m’aurais pas dupé aussi facilement, dit Conan.

Elle pouffa.

— Non, tu ne m’aurais pas eu ! insista le barbare.

— Bien sûr…

Mais elle ne cessa pas de sourire.

Alors qu’ils approchaient de la porte, l’image de la jeune fille, à demie nue, s’imprima sur ses rétines. Il ne pouvait pas blâmer son double, inconscient dans la verdure. Elle était vraiment superbe.

Mais il ne serait pas tombé dans le panneau.

*

Neg se découvrit un nouveau pouvoir, conféré par le talisman : il pouvait, s’il le désirait, « voir » par les yeux d’un zombi. Il suffisait de le décider une fois le contact avec le mort-vivant établi, et il pouvait être à deux endroits à la fois : le premier physiquement, et l’autre comme dans un rêve. De plus, il lui était possible de s’introduire dans les corps des Hommes-Sans-Yeux, ce qui s’était révélé des plus intéressants. Il essaya la même technique avec un vivant, un des villageois. En vain. Aucune importance ! Une fois le villageois mort, la tâche devint plus aisée.

Bientôt, ses armées seraient assez importantes pour déferler sur le monde. Il n’avait plus qu’à décider d’un plan. Devrait-il envahir la Corinthie, la Némédie et la Brythunie ? Ou s’enfoncer plus à l’ouest, traversant Ophir et l’Aquilonie pour se rendre au Zingara ? D’un autre côté, Koth et Shem s’étendaient au sud, avant d’arriver en Stygie et à Kush. À l’ouest, il y avait le Zamora et le Turan…

Ah ! tant de décisions à prendre ! Peu importait la direction ; au bout du compte, le monde entier serait à ses pieds ! Ses légions grandiraient au fil des batailles. Chaque soldat tombé pour son pays reviendrait à la vie et à son service. Plus les défenses seraient importantes, plus ses armées s’enfleraient. Une troupe invincible de morts-vivants, qui jamais n’avaient besoin de se nourrir ou de dormir…

Quand il tiendrait le monde sous son joug, il pourrait faire ce qu’il voudrait. Tout ! Il régnerait pendant dix mille ans !

Le dernier vivant dans un univers peuplé de serviteurs morts !

*

Le portail s’ouvrait sur un corridor sombre. Conan prit la tête, l’épée brandie ; Elashi, derrière lui, se tenait à sa ceinture.

Au bout d’un long moment, ils aperçurent une faible lumière.

Quelques instants plus tard, ils virent que la lumière provenait d’une lampe à huile pendue au mur d’un couloir de pierre on ne peut plus ordinaire. Conan sentit le froid le pénétrer en arrivant dans le château du nécromancien. Quand il jeta un coup d’œil en arrière, il ne distingua qu’une paroi lisse.

— Nous y sommes ? demanda la Khauranienne.

— Il semblerait.

— Que fait-on ?

— Trouvons Neg et tuons-le.

*

Cinq zombis traversaient les Terres Médianes d’un même pas ; autrefois, ils avaient été des Hommes-Sans-Yeux. Le sixième reposait à présent, dans une position très inconfortable, dans les entrailles d’une créature de la taille d’une baleine. Le monstre les avait attaqués sur le chemin, et il avait avalé le mort-vivant d’une seule bouchée. Si le goût de la chair morte réanimée l’avait gêné, il s’était abstenu de le montrer. La créature avait plongé dans la terre comme s’il s’agissait d’un océan, pour disparaître avec son dîner.

Les cinq continuèrent sans leur frère.

Tuanne s’était introduite dans le château de Neg par le même passage que Conan et Elashi, mais elle était arrivée avant que le faux barbare prenne son poste. Les cinq morts-vivants aboutirent au même endroit.

Ils rencontrèrent le faux Conan au pied du grand arbre.

— On m’a trompé une fois, dit-il. Il suffit. Partez !

Les prêtres zombis n’en avaient pas l’intention. Ils avancèrent vers le portail.

Quel que soit le dieu ayant créé cette copie du Cimmérien, et quelles que soient ses raisons, il l’avait faite extrêmement bien. La rage qui bouillonnait dans le corps de la copie explosa comme un volcan. Il bondit sur les cinq morts-vivants avec son épée et les hacha menu : bras, mains, jambes, pieds, oreilles, et même une tête volèrent dans tous les sens. Les morceaux les plus mobiles – surtout les mains –, tentèrent de retourner à leur propriétaire, mais la lame du barbare était trop vigilante pour le permettre.

La rage du Cimmérien, même faux, était une vision extraordinaire.

Quand l’homme eut épuisé toutes ses forces, la clairière entourant le gros arbre était jonchée de morceaux de chairs exsangues. Instinctivement, le simulacre de Conan comprit que, s’il éparpillait assez les parties des cadavres, ils ne pourraient jamais se relever. Il subsisterait une forme de vie, mais plus végétale qu’animale. L’homme jeta les morceaux dans toute la forêt. Puis il reprit son poste, ses yeux bleus brillant d’un feu intérieur.

Les Hommes-Sans-Yeux avaient terminé leur voyage d’une manière imprévue.

*

Cinq mille zombis ensorcelés étaient rassemblés dans les ténèbres, au pied du château. Neg les observait depuis le sommet des remparts. Son armée était prête à partir vers le nord-ouest, comme il l’avait décidé ; la moitié des morts-vivants suffirait. Il fit un geste de la main gauche.

— Allez, tuez tous les hommes que vous rencontrerez sur votre chemin jusqu’à votre arrivée en Numalie. Vous y attendrez de nouveaux ordres.

La moitié des zombis firent demi-tour et s’éloignèrent en titubant. Que penserait le bon peuple de Numalie en voyant une armée de cadavres fondre sur ses terres ? Combien paieraient-ils pour en être débarrassés ? N’importe quoi, bien sûr, mais Neg commencerait par  réclamer des pierres précieuses, de l’or, et des vierges. Peut-être ferait-il construire un château en or, avec des dalles serties de rubis et d’émeraudes… Une idée intéressante…

Il préférait garder le reste de sa légion près de lui, pour l’instant. Ses morts-vivants pourraient repousser toute attaque au cas où le point de départ des zombis serait rapidement déterminé par des moyens magiques.

Il tourna les talons, laissant ses troupes dans les ténèbres.

Sa conquête du monde venait de commencer.

*

Si cela avait été possible, Skeer aurait été rouge de colère. En fait, il ne montrait aucun symptôme physique de sa rage, et c’était tout aussi bien. La puissance de Neg était telle que, s’il se fâchait, sa réaction aurait des conséquences imprévisibles. D’ailleurs, l’assassin n’avait pas su comment réagirait son maître, même avant l’augmentation de son pouvoir. Skeer l’imbécile, Skeer le fou, Skeer l’idiot ! Succomber à une ruse aussi éculée que le vin empoisonné ! Il l’avait lui-même utilisée à maintes reprises !

Il traversait les sous-sols du château, suivi par ses araignées. Il commençait à s’y habituer. Il le fallait bien ; il ne pouvait rien faire d’autre.

Il vit Tuanne devant lui.

— Ah, nous nous rencontrons de nouveau…

Elle ne dit rien et continua d’avancer.

— Tu vas retrouver notre maître commun ?

— Oui.

— Souhaite-lui de ma part une syphilis pour les mille prochaines années !

— Tu n’es plus dans ses faveurs, Skeer ?

Il la suivit dans le couloir :

— Il t’appelle, c’est ça ? J’aimerais assister à vos retrouvailles, s’il me le permettait.

— Peux-tu vraiment railler, toi qui souffre de la même malédiction que moi ?

Skeer fit quelques pas sans répondre. Puis il dit :

— Non, je dois l’admettre. Je comprends pourquoi tu as agis. Si je pouvais récupérer le talisman pour en finir, je le ferai.

— Tu sais où il se trouve ?

— Oui, mais ça ne sert pas à grand-chose. Il est bien gardé, et tous les morts-vivants ont l’ordre de ne pas entrer dans la salle où il est caché.

— Nous pouvons le faire, dit la voix de Conan.

Skeer virevolta. Tuanne tourna la tête sans arrêter de marcher, tant le contrôle de Neg était grand.

— Conan ! dit-elle, et Elashi !

— Oui. Elashi, le sel.

Skeer se redressa :

— Vous avez du sel ? Ici ?

— Oui.

— Alors, barbare, asperge-moi aussi.

— C’est du sel ordinaire, Skeer, soupira Tuanne. Il ne brisera pas son empire. Il t’immobilisera temporairement.

— Je ferais n’importe quoi pour résister à son contrôle. Je vous en supplie.

— Je ne suis pas disposé à t’aider, Skeer, dit Conan. Tu as tué mon ami.

— Je peux vous montrer où se trouve le talisman. Avec la Source de la Lumière, vous pourrez arrêter Neg.

Conan fixa Tuanne.

— Oui, je t’en prie, dit-elle.

— Très bien. Voici une gourde d’eau, Elashi. Mélange-la au sel.

La fille du désert obéit. Elle lança à la figure de Tuanne une giclée de solution saline. La morte-vivante se raidit ; Conan la rattrapa avant qu’elle ne tombe. Il la déposa doucement sur sa cape, étendue sur les dalles de pierre.

— Nous reviendrons te chercher quand nous en aurons terminé, dit-il.

Elle ne pouvait plus parler, mais il vit ses yeux briller.

— Et moi ? demanda Skeer.

Conan jeta un coup d’œil en direction des araignées, imperturbables malgré la présence de tant de personnes.

— Une fois que tu nous auras montré où est le talisman.

— Venez, avant que Neg décide que je dois lui cirer les bottes.

Laissant une bonne distance entre eux et les Veuves, Conan et Elashi suivirent l’assassin mort-vivant.


CHAPITRE XVII

— Il y a six gardes, dit Skeer. Des Hommes-Sans-Yeux. L’un d’eux est un zombi, les autres vivent encore.

— Nous allons nous en charger, rétorqua Conan.

— Il faut d’abord arriver jusqu’à eux. Écoutez.

Des bruits de voix leur parvinrent d’un détour du couloir. Quelqu’un approchait.

— Vite, entrez là-dedans !

L’assassin désigna une porte du doigt. Il entra dans une réserve, suivi par Elashi et le Cimmérien.

Une fois à l’intérieur, Conan laissa la porte entre-ouverte. L’épée prête au combat, il jeta un coup d’œil par l’étroite ouverture.

Dans le corridor, une demi-douzaine d’hommes passèrent devant la cachette. Ils avaient tous le visage blême et inexpressif des morts-vivants.

Skeer souffla à l’oreille de Conan :

— Neg a laissé entrer bon nombre de ses esclaves, par mesure de sécurité. Les zombis doivent fourmiller partout dans le château.

— Alors, nous devrons redoubler de prudence.

— Ne pouvons-nous pas essayer de passer pour des morts-vivants ? demanda Elashi.

— Non, répondit l’assassin. Nous savons reconnaître les nôtres.

— Et si nous faisions semblant d’être tes prisonniers ? proposa le barbare.

— Oui, ça pourrait marcher. Je ne suis plus que le laquais de Neg, mais une grande partie des esclaves me respectent et me craignent.

— Alors, allons-y.

*

Quelque chose clochait, pensait Neg. Il ne savait pas quoi, mais cela le troublait. Il haussa les épaules. Il était inutile de s’alarmer, pas avec ses milliers de serviteurs rassemblés dehors, et les dizaines de morts-vivants qu’il avait laissé entrer. Il était invulnérable à toute attaque normale, et il pouvait faire appel à la fois à la force et à la mémoire de ses esclaves. Il saurait tout ce qu’ils savaient, il suffirait de poser la question.

Qu’y a-t-il ?

Eh bien, tout d’abord, Tuanne était en retard. Il devrait vérifier où elle se trouvait.

Il envoya son esprit à sa recherche. Elle n’était pas loin. Donne-moi tes yeux, ordonna-t-il.

Ce qu’il vit alors n’avait aucun sens. On aurait cru un mur lisse et sombre. Au bout d’un moment, il comprit qu’il s’agissait d’un plafond.

Comment était-ce possible ? Était-elle debout, fixant le plafond ? Non, il lui avait ordonné de venir le trouver. Il était concevable qu’elle marche lentement, mais elle devait rester en mouvement.

Ferme les yeux, commanda-t-il.

Rien ne se passa. Le plafond s’imposait toujours à sa vue.

À présent qu’il l’observait plus en détail, il s’aperçut qu’il était plus haut que d’ordinaire. Si elle se trouvait dans son château – et c’était le cas –, elle devait être accroupie, ou allongée sur le sol… Et dans l’incapacité de fermer les yeux. Cela n’était possible que si elle subissait les effets d’un contre-sort. Un sortilège lancé par un puissant sorcier, peut-être ? Ou était-ce simplement une solution saline qui la paralysait ? Pourtant, excepté les réserves magiques de Neg, le sel n’était pas permis dans le château.

Tout cela ne présageait rien de bon. Il devait régler ce problème au plus vite.

Il rompit le contact avec Tuanne. Où donc était Skeer ?

Peu importait. Il n’était qu’un laquais. Neg frappa dans ses mains ; deux Hommes-Sans-Yeux, encore en vie (il y remédierait bientôt) apparurent.

— Allez chercher Tuanne. Ramenez-la-moi.

Les deux prêtres s’inclinèrent et sortirent de la salle.

Pourtant, Neg était persuadé qu’il y avait autre chose. Où était passé Skeer ? Il faudrait peut-être qu’il voie ce que préparait ce bon à rien…

Plus tard, décida-t-il.

*

Le Maître du Camouflage avançait de front avec Brute. Ils avaient fait partie des chanceux admis dans l’enceinte du château de Neg. Brute avait récupéré son bras. Il avait été intéressant de voir le membre, dressé sur les cinq doigts de la main, courir après son propriétaire comme un chien pour se rattacher à son épaule. La blessure s’était refermée en quelques heures.

Comme la fente dans le crâne du Maître du Camouflage. L’apparence de l’espion n’avait pas changé. En vérité, bien des zombis étaient en tellement pire état. Certaines blessures prenaient plus longtemps à se refermer et, aux endroits ou la chair et l’os manquaient, les réparations magiques étaient impossibles. Il en résultait des cicatrices jamais vues et d’incroyables façons de bouger. Les plus mal en point marchaient sur des moignons ou des extrémités osseuses.

Mais le Maître du Camouflage ne se posait pas de questions. Même ensorcelé par le nécromancien, il conservait une partie de sa liberté. Mieux valait marcher que pourrir dans la terre.

*

Tuanne était allongée sur la cape de Conan, prisonnière de son propre corps. Neg avait pénétré dans son esprit, et il s’était aperçu de son état. Il se poserait sans nul doute des questions, et agirait en conséquence. Son seul espoir résidait en Conan et Elashi.

*

Aux premières lueurs de l’aube, une caravane de comédiens notarii voyageant vers Koth se préparait à lever le camp. Un des hommes, abattant sa tente, jeta un coup d’œil au loin. Il poussa une exclamation et se signa dans le matin glacé avant de hurler :

— Zhombeya ! Zhombeya !

Le camp fut pris d’une vague de panique. Alors que les milliers de silhouettes silencieuses approchaient, tout ce qui ne pouvait pas être emporté fut laissé sur place. Quand la horde atteignit le site, les gens de la caravane étaient partis depuis longtemps, s’écartant du chemin des zombis.

Les notarii savaient comment échapper au Zhombeya, la solution était simple : fuir. Et courir vite.

*

De retour du monde des morts, les sbires de Neg n’avaient pas gagné plus d’intelligence qu’ils n’en manifestaient de leur vivant. Alors que Conan et ses deux compagnons passaient devant un troisième groupe de zombis, personne ne les interrogea. Soit les patrouilles pensaient que Skeer contrôlait la situation, soit elles s’en moquaient. Même si Skeer avait salué quelqu’un qu’il semblait avoir connu de son vivant, il n’avait pas jugé nécessaire d’utiliser l’excuse qu’il avait préparé : « Ce sont mes prisonniers. Je les conduis à Neg. »

Les créatures n’étaient pas très observatrices. Conan et Elashi portaient toujours leur épée. Ce serait plus facile que le barbare l’avait cru.

— Conan ! s’écria quelqu’un, brisant l’espoir du Cimmérien.

Il tourna la tête, et vit le Maître du Camouflage et Brute.

— Mieux vaut déguerpir ! dit le barbare.

Les trois compagnons se mirent à courir.

— Courez-leur après ! hurla le Maître du Camouflage. Ce sont les ennemis de Neg !

Ses mots furent apparemment entendus ; une dizaine de zombis partirent à leur poursuite.

Conan sortit son épée, mais ne ralentit pas l’allure. Ses poursuivants étaient déjà morts et, même s’il pouvait encore les tailler en pièces, il n’avait pas une chance d’en handicaper une dizaine assez vite pour s’assurer la victoire. Un homme sage, lui avait dit son père, savait quand fuir et quand combattre.

Dans le cas présent, mieux valait courir.

Ils tournèrent dans un autre couloir pour tomber face à un second groupe de dix morts-vivants. Le Cimmérien se prépara à se frayer un chemin avec son arme, mais Elashi fut plus rapide que lui.

— Derrière nous ! s’écria-t-elle. Les ennemis de Neg nous poursuivent !

« Ennemis de Neg. » L’expression parut provoquer un déclic dans l’esprit des zombis. Les dix esclaves passèrent aussitôt à l’action. Ils bondirent pour défendre leur maître, obéissant aveuglément aux ordres implantés par Neg dans leurs cerveaux.

Conan, Elashi et Skeer se remirent à courir, laissant les deux groupes se débrouiller. Cela leur donnerait un peu d’avance, même si le barbare doutait qu’elle soit suffisante.

*

Des ennemis dans son château ! Il déterminerait plus tard comment ils s’étaient introduits dans sa forteresse. Pour l’instant, ils devaient être capturés ou détruits !

Neg tira nerveusement sur sa moustache. Il remplirait son domaine de serviteurs zombis. Ainsi, ses ennemis ne trouveraient pas d’endroit où se cacher !

Il envoya l’appel.

Quelques instants plus tard, cinq cents créatures supplémentaires hantaient les couloirs du château.

*

Skeer, les araignées sur les talons, conduisit Conan et Elashi au bas d’une volée de marches de pierre. Il y avait moins de Veuves ; Conan en avait écrasé un certain nombre en fuyant. Mais celles qui restaient suivaient l’assassin comme son ombre.

Des bruits de pas résonnèrent derrière eux. Personne, cependant, ne descendit l’escalier.

— C’est le chemin qui mène aux donjons, expliqua Skeer.

— Et le talisman ? demanda le barbare.

— À l’autre bout du château. Mais nous gagnerons du temps en passant par les souterrains.

— Montre-nous le chemin.

La dernière des araignées de Skeer – il en restait seize ou dix-sept –, s’écarta des pas de Conan.

*

Neg se tourna vers celui qui s’appelait le Maître du Camouflage :

— Parle.

— Il se nomme Conan, seigneur. Un barbare étranger. C’est lui qui… m’a tué. Il voyage en compagnie d’une femme, mais il y en avait une autre avec eux, une zombie…

— Quoi ? Décris cette femme !

Le Maître du Camouflage s’exécuta.

Tuanne… Ah !

— Nous avons à nous venger…

— Je ne suis pas intéressé par vos disputes ! le coupa Neg. Parle-moi plus du barbare et de cette femme.

— Ils étaient accompagnés d’un troisième larron, un de vos serviteurs.

— Vraiment ? Décris-le-moi.

— Il a un visage faussement angélique. Une colonie d’araignées le suit…

— Skeer ! s’écria le nécromancien. Par les anneaux noirs de Seth ! Je réduirai ses os en poussière ! Non, ce serait un trop doux châtiment. Je lui arracherai les bras et les jambes, je ferai dévorer sa langue par les rats… Je…

*

Ils étaient perdus dans le labyrinthe de souterrains. Soudain, Skeer s’arrêta :

— Oh, non ! Il m’appelle !

Personne n’aurait cru que l’assassin puisse pâlir davantage. C’est pourtant l’impression qu’il donna.

— Il sait !

— Le Maître du Camouflage, souffla Elashi.

— Oui, acquiesça Conan. Utilise la potion salée.

La fille du désert déboucha la gourde et aspergea Skeer. Le zombi se figea. Conan le déposa sur le sol, près du mur.

Les araignées formèrent un cercle autour de son corps.

— Nous sommes seuls, soupira le barbare. Partons à la recherche de cette salle gardée.

Elashi hocha la tête :

— Je te suis.

*

Tuanne avait recouvré en partie sa mobilité quand les deux Hommes-Sans-Yeux la déposèrent dans le sanctuaire de Neg. Le nécromancien arborait un sourire démoniaque. Il songeait à un acte particulièrement pervers.

— Ah, la charmante Tuanne ! Toi et moi avons beaucoup à nous dire.

Les prêtre aidèrent la zombie à se relever. Elle chancela, mais réussit à garder son équilibre. Elle était perdue ; espérer ne lui servait plus à rien.

— Quelles sont les intentions de ce barbare dont je viens d’apprendre l’existence, ce Conan ?

Elle voulut tenir sa langue, mais le regard de Neg l’obligea à parler :

— Il veut… ta mort.

— Ma mort ? Ah ! Des milliers ont essayé, et échoué. La plupart ont reçu ce qu’ils souhaitaient m’infliger.

— Pourtant, Conan rôde dans ton château, non ?

Neg plissa le front :

— Tu as appris l’insolence. Je ne peux pas le permettre.

Il pointa un doigt en direction de Tuanne.

Elle sentit une douleur intense, comme si on venait d’enfoncer une aiguille brûlante dans sa tendre poitrine. Elle tenta de respirer, se plia en deux, puis réussit à se redresser.

— Est-ce tout ce que cet homme veut ? demanda le nécromancien.

Elle savait qu’elle ne pouvait pas mentir, mais elle arriverait peut-être à cacher la vérité. Conan souhaitait sûrement beaucoup de choses ; elle ne les savait pas toutes.

— Je ne sais pas tout ce qu’il souhaite.

C’était la vérité… Neg ne lui avait pas demandé ce que Conan venait faire au château. S’il la questionnait sur ce point précis, elle serait obligée de lui dire. En attendant, elle gardait un semblant de contrôle sur ses paroles.

Le nécromancien tira sur sa moustache, puis sourit :

— Aucune importance. Dans quelque temps, le château fourmillera de morts-vivants. Ton héros sera capturé ; on me l’amènera pour mon amusement. Vous pourrez peut-être effectuer certaines… danses pour moi.

Tuanne resta silencieuse. Il en avait peut-être vraiment fini avec elle pour l’instant. L’espoir se fit de nouveau sentir dans sa poitrine… Sa lueur était faible, mais toujours présente. Conan et Elashi ne manquaient pas de ressources. Tout n’était pas perdu.

— Ce Conan est-il seul ?

— Non, admit-elle à regret.

— Ah. Qui l’accompagne ?

— Elashi, une fille du désert.

— Bien. (Il eut à nouveau son sourire démoniaque.) Plus on est de fous, plus on rit. Et elle veut me tuer, elle aussi ?

— Oui.

Le nécromancien secoua la tête :

— Encore une imbécile qui rejoindra mon armée. Enfin, avec deux femmes et un barbare, je suis sûr de trouver un spectacle qui m’amusera pendant longtemps.

Tuanne ne dit rien, mais son espoir menaça de s’éteindre. Neg était devenu trop puissant. Elle sentait son énergie comme la chaleur d’un brasero. D’un geste, il pouvait tuer Conan et Elashi, comme on écrase un moustique. Leur seule chance était de trouver la Source de la Lumière et de saper la puissance du nécromancien.

Mais les probabilités étaient nettement contre eux.


CHAPITRE XVIII

Conan commençait à se prendre pour un boucher. Elashi et lui avaient abandonné toute idée de discrétion. Ils couraient dans les couloirs du château, utilisant leurs épées pour se frayer un chemin quand cela s’avérait nécessaire. Les zombis ne pouvaient pas mourir, mais un coup bien placé, assez puissant, les ralentissait considérablement. Un homme sautillant sur une jambe avançait moins vite qu’un barbare et une fille du désert. Couper une tête était aussi efficace. Un mort-vivant décapité n’y voyait rien ; il devait attendre de retrouver son chef pour reprendre la poursuite.

Ils coururent jusqu’à ce qu’ils trouvent ce qu’ils cherchaient, un peu par accident. Six hommes habillés de bure montaient la garde dans un couloir, près d’une porte fermée.

Ce doit être le bon endroit, pensa le Cimmérien.

Les prêtres désarmés se jetèrent sur les deux intrus. Les Hommes-Sans-Yeux étaient très rapides, mais l’étroitesse du corridor rendait toute manœuvre d’encerclement difficile.

La lame de Conan tissait une arabesque mortelle : acier froid sur chair rougie par le sang. Il coupa, frappa, sauta et pivota, et abattit rapidement deux des assaillants.

Elashi, derrière lui, tenait un prêtre à distance avec son épée. Les blessures de l’Homme-sans-Yeux étaient légères, mais elles suffisaient à le retenir d’avancer.

Le trois derniers Hommes-Sans-Yeux esquivaient les coups du barbare en essayant de se saisir de lui. Il disposait d’une arme et d’une grande force, mais ils étaient plus rapides. De plus, se souvint le Cimmérien, l’un d’eux était déjà mort. Il devait prendre plus particulièrement garde à celui-ci – lequel était-ce ? –, qui tenterait certainement de le désarmer pendant que les autres le maîtriseraient.

Conan reçut un coup de pieds dans les côtes. Il gronda et abattit sa lame. L’épée s’enfonça dans une cuisse, mais nul sang ne gicla.

Ah, le zombi !

Le prêtre mort-vivant voulut prendre la lame ensanglantée, mais le barbare la tira vers lui d’un coup sec, coupant deux doigts à l’Homme-Sans-Yeux. Comme ça, il se souviendrait lequel était le zombi !

Un autre aveugle bondit, le bras droit tendu, le poing serré. Le coup, visant la tempe du Cimmérien, rebondit sur son épaule musclée. Conan avait réussi à esquiver au dernier instant. Il sentit cependant la violence de l’impact.

C’est alors qu’Elashi se mit à crier :

— Conan ! À l’autre bout du couloir !

Le Cimmérien éventra le prêtre qui venait de le frapper. Tandis qu’il s’effondrait, bloquant temporairement ses frères, Conan prit le temps de regarder ce qui avait alarmé la jeune fille.

Par Crom !

Une escouade de zombis avançaient dans leur direction. Ils n’avaient que quelques secondes pour agir avant d’être engloutis par la vague d’assaillants.

— La porte ! hurla le barbare.

Il sauta par-dessus le corps d’un prêtre, frappa le zombi aveugle, lui coupant une main au passage, puis se tourna vers la porte.

Elle était verrouillée, bien sûr.

Elashi réussit à embrocher son adversaire. Elle se précipita pour aider Conan à se débarrasser des deux derniers.

La horde de morts-vivants approchait.

Prenant son élan, Conan enfonça son épée dans le ventre du dernier prêtre vivant et l’écrasa contre la porte.

Le mécanisme de fermeture n’avait pas été conçu pour résister au poids d’un Cimmérien. Le métal grinça et se brisa ; la porte s’ouvrit. Elashi suivit Conan dans la pièce. Avant que le premier zombi n’atteigne l’entrée de la salle, le barbare referma la porte et appuya de tout son poids.

— La voilà ! s’écria la Khauranienne.

Les muscles des bras et des épaules du Cimmérien tressaillaient sous sa peau tandis qu’il empêchait les morts-vivants d’entrer dans la salle.

— Eh bien ! va le chercher ! hurla-t-il, calant un peu mieux ses pieds. Et dépêche-toi !

Conan observa Elashi par-dessus son épaule. Près de la colonne de cristal, elle hésita, une main au-dessus du talisman.

— Il brille, dit-elle.

— Je me moque s’il danse ou s’il chante ! Prends-le !

Elle saisit la Source de la Lumière :

— Je l’ai.

— Bien, place-toi près de la porte. De ce côté.

Elle obéit sans discuter.

— Tiens-toi prête, ordonna-t-il.

Puis il s’écarta de la porte, se plaçant devant Elashi pour la protéger.

Le panneau fut arraché de ses gonds et quatre zombis tombèrent dans la pièce. Le barbare saisit la fille du désert par le poignet et bondit par-dessus les corps pour retrouver le couloir.

Il y avait peut-être cinquante morts-vivants.

Eh bien, pensa Conan, je rencontrerai Crom les bras usés par la bataille…

Il brandit son épée.

— Attends, dit Elashi.

Il la fixa. Elle tenait le talisman à bouts de bras ; il brillait d’une lueur verte.

Les zombis reculèrent, comme effrayés.

Elle toucha l’un d’eux avec le talisman. Il s’écroula ; ce qui toucha le sol n’était plus qu’une momie desséchée.

— Elle porte la Véritable Mort ! dit quelqu’un.

La moitié des zombis prirent la fuite. Les autres avancèrent vers la Khauranienne et Conan ; ils n’étaient plus menaçants. Ils souriaient.

— Moi, touche-moi en premier ! supplia l’un.

— Moi ensuite, dit un autre. Sois bénie !

Le barbare resta interloqué.

— Ils souhaitent mourir, expliqua Elashi. Le contact du talisman les libérera et ils retourneront dans les Terres Grises.

Conan hocha la tête :

— Touche-les. Puis nous partirons à la recherche de Neg… Nous le toucherons… avec ça ! ajouta-t-il en tâtant son épée.

*

Un petit village perdu au milieu de nulle part attendait la destruction. Les villageois entendaient depuis des heures la marche des milliers de zombis qui avaient semé la désolation sur leur passage. Ceux qui n’avaient pas pris la fuite savaient qu’ils n’avaient aucun espoir d’en sortir.

Alors que les tueurs approchaient, il arriva une chose bien étrange : ils s’arrêtèrent. Ils ne bougeaient plus ; immobiles, ils semblaient regarder quelque chose à des milliers de lieues de là.

On aurait cru qu’ils avaient oublié leur objectif, racontèrent plus tard les villageois.

*

La fureur de Neg emplit la salle :

— Le talisman ! Il m’a été ravi ! Ma puissance s’évanouit !

Toujours ensorcelée, Tuanne sourit. Le nécromancien la contrôlait encore, comme bon nombre de ses semblables dans le château, mais son influence perdait de la force.

Neg se tourna vers elle :

— Toi ! C’est ton barbare le responsable !

— Je l’espère.

— Chienne ! Tu me le paieras !

Il pointa un doigt dans sa direction, mais Tuanne ne sentit rien. Elle continua de sourire.

— Je m’occuperai de toi plus tard !

Neg sortit de la pièce, sa cape flottant derrière lui.

*

La solution d’eau salée qu’Elashi lui avait lancée au visage devait être insuffisante, se dit Skeer. La mobilité de ses membres lui était revenue bien plus tôt qu’il ne l’avait supposé. Il se leva ; les araignées reculèrent de quelques pas. Il soupira. La punition de Neg pour sa transgression serait des plus déplaisantes, il en était certain. Mais… l’emprise mentale du nécromancien avait disparu ! Que s’était-il passé ? L’influence de Neg se faisait toujours sentir, mais il devait être préoccupé par autre chose… Bizarre.

Skeer n’avait jamais été du genre à s’interroger de trop près sur ses bonnes fortunes. Il devait retrouver le talisman.

*

Conan et Elashi avançaient dans le couloir, laissant derrière eux des monceaux de cadavres. Bon nombre de morts-vivants venaient toucher la Source de la Lumière, si bien que le Cimmérien l’appelait à présent la Source de la Mort. D’autres fuyaient devant le pouvoir du talisman. Conan se demanda si un contact direct était nécessaire. Il supposait que non, mais il ignorait comment fonctionnait l’objet magique. C’était tout aussi bien ; ce genre de puissance pouvait devenir séduisante. Mieux valait éviter de succomber à la tentation.

Ils avançaient toujours, deux vivants délivrant le baiser de la mort aux âmes maudites qui le désiraient.

*

Neg parcourait les couloirs, la fureur brûlant dans son cœur noir. Il retrouverait ce barbare et le fixerait de son regard mortel jusqu’à ce qu’il tombe en poussière ! L’intervention du Cimmérien dans ses plans de conquête ne faisait pas que l’irriter, elle représentait un affront à son omnipotence ! Il n’avait pas vécu pendant des siècles, planifiant son ascension jusque-là, pour être arrêté par un stupide barbare !

*

Skeer, les araignées sur les talons, atteignit la chambre de cristal de Neg. Les corps étaient si nombreux qu’il dut les escalader pour s’apercevoir que le talisman avait disparu de sa niche.

Conan et la fille ont réussi à percer les défenses de Neg. Étonnant !

Il se mit à suivre la piste semée de cadavres, dont certains n’étaient plus qu’ossements. Quand la Véritable Mort les frappait, le sort de préservation disparaissait. La corruption du corps était grandement accélérée. Cette pensée ne lui plaisait pas, surtout face à la perspective de sa propre mort. Car s’il échappait au contrôle de Neg, il pourrait s’habituer à vivre ainsi. Il trouverait bien un substitut aux femmes et à la drogue. Il ne savait pas quoi mais il ne manquerait pas de temps pour y réfléchir.

L’astuce, donc, serait de s’arranger pour que Neg meure sans que l’assassin perde son ersatz de vie. Un programme ambitieux…

Il se mit à courir dans les couloirs, cherchant des traces de Conan et d’Elashi.

Les araignées escaladaient les cadavres sans leur montrer le moindre intérêt.

*

Des tapisseries autrefois chatoyantes étaient pendues au mur de la salle d’audience, une pièce assez grande pour recevoir une centaine d’invités. Les ans avaient terni les tentures ; une couche de poussière et des toiles d’araignée couvraient la table placée au centre de la salle. Une ouverture dans le plafond laissait entrer les rayons du soleil matinal, filtré par des barreaux rouges de rouille. La pluie quasi perpétuelle de la région n’était pas encore tombée ce matin ; la lumière était assez vive pour voir clairement.

Neg entra par le couloir sud.

Au même instant, Conan et Elashi débouchaient du corridor nord.

Skeer, suivi des araignées, arriva quelques instants après le barbare et la fille du désert.

Tous restèrent un instant immobiles.

— Ainsi, dit enfin Neg, tu es la cause de ma consternation !

— Oui, répondit Conan, brandissant son épée. Et tu es responsable de la mort de mon ami.

— Je suis responsable de bien des décès, barbare. La mort fait partie de mon art.

— Tu as tué mon père, intervint Elashi.

Le nécromancien éclata de rire :

— Et toi, Skeer ? Tu veux ajouter à leurs plaintes ?

L’assassin hésita. Si Neg triomphait…

— Aucune importance, continua le sorcier. Ta traîtrise déchaîne déjà mon courroux. Une fois que ces deux-là seront morts, je m’occuperai de toi.

Skeer sentit son estomac se nouer.

Conan se prépara au combat, pieds écartés et épée prête à frapper. Il avança lentement.

Le nécromancien resta immobile, les bras croisés.

Elashi dégaina son épée et suivit le barbare.

Neg les fixa d’un air dédaigneux.

Conan vit qu’il ne portait pas d’armes. Ordinairement, abattre un homme sans défense ne l’intéressait pas, mais Neg n’entrait pas dans une catégorie ordinaire. Une mort propre et rapide était trop bonne pour lui ! Hélas, le barbare ne savait pas tuer autrement. Il ne s’abaisserait pas à la torture.

Quand le Cimmérien fut assez proche du sorcier pour frapper, Neg leva une main et pointa des doigts raides dans sa direction.

— Mes yeux.

Sans réfléchir, Conan croisa le regard du nécromancien.

Il ne put plus rien faire d’autre.

Les yeux de Neg luirent de différentes couleurs, frappant le barbare comme autant de dagues. Soudain, Conan sentit ses genoux fléchir, ses bras faiblir. L’épée tomba sur les dalles avec un cliquetis sinistre ; le Cimmérien eut l’impression de s’enfoncer dans de la boue…

Elashi se précipita sur le nécromancien, avec l’intention de lui fendre le crâne. Neg porta son regard sur elle. La Khauranienne se figea. Elle lâcha son arme, s’assit par terre, se couvrit les yeux avec les mains et sanglota.

Conan sentit une partie de ses forces lui revenir ; il banda ses muscles pour sauter sur le sorcier.

Neg retourna son attention sur le Cimmérien ; la faiblesse enveloppa ce dernier comme une lourde couverture. Soulever l’enclume du marchand semblait facile, comparé à l’effort nécessaire pour garder les yeux ouverts. Si seulement il pouvait se reposer quelques instants, il réunirait assez de force pour tuer le vilain…

— Ne t’endors pas ! hurla Skeer. Son regard est mortel ! Tu ne te réveilleras jamais, si tu succombes au sommeil !

Neg lui sourit :

— Je commence à me lasser de tes interventions, Skeer.

Ce disant, le sorcier lança les deux mains dans sa direction, comme s’il voulait chasser de la poussière.

Conan réussit à regarder le mort-vivant. Le zombi gémit et commença à se dessécher. En quelques secondes, il ressembla à une grappe de raisin restée trop longtemps au soleil. Le gémissement mourut dans sa gorge ; il s’écroula. Sa peau prit l’apparence du parchemin, sa chair sembla fondre et, trois secondes plus tard, un squelette momifié reposait à l’endroit où Skeer se trouvait quelques instants plus tôt.

Les grosses araignées se précipitèrent sur le cadavre, visiblement agitées.

— À présent, reprit Neg, finissons-en avec cette tâche déplaisante.

Il se retourna vers Conan.

Le barbare lutta pour faire les deux derniers pas qui lui permettraient d’atteindre Neg. Il en fit un, puis se figea. Il ne pouvait plus bouger. Il entendait Elashi pleurer doucement derrière lui, et regretta qu’elle dût mourir ; mais il ne pouvait rien faire. Il refusait d’abandonner… Il ne… pouvait… plus… bouger…

Neg poussa un hurlement.

Conan secoua la tête ; le sortilège faiblissait.

C’était les araignées. Elles attaquaient le nécromancien. Il les écrasait, les repoussait, mais celles qu’il ne tuait pas revenaient à la charge, grimpant le long de ses jambes et le mordant où elles pouvaient.

Avec la mort de Skeer, la confusion des Veuves avait cessé. Le réceptacle de la Malédiction n’était plus, mais son essence avait été transférée en Neg…

Elles se précipitèrent sur le sorcier.

Lui était vivant. Elles pouvaient accomplir leur mission.

Le barbare brandit son épée. Elle pesait aussi lourd qu’un roc ! Il traîna les pieds sur quelques centimètres. Il était rivé au sol…

— Mourez ! s’écria Neg.

Les araignées tombèrent de son corps, roulèrent sur leur dos. Certaines agitaient encore leurs pattes.

Le Cimmérien avait l’impression de devoir pousser une montagne pour avancer…

Neg leva les yeux vers lui.

— Non !

Il se protégea d’une main et…

Conan contracta les muscles de son dos, de ses épaules et de son estomac ; il abattit son épée avec toute la force qui lui restait.

Le tranchant de sa lame de fer frappa le crâne du sorcier. Le bruit mat de l’os se brisant fut noyé dans le sifflement d’une sorte de vent de pourriture s’échappant de la blessure. La puanteur donna envie de vomir à Conan. Il lâcha son arme et tomba à genoux.

Les tapisseries furent secouées par cette rafale surnaturelle. De la poussière s’éleva, formant une véritable tempête. Le barbare se frotta les yeux.

Quand le vent se calma, il ne restait, près du Cimmérien, qu’une mare de matières putréfiées. Des liquides rouges et noirs coulaient entre les dalles.

Neg le Maléfique était mort.


CHAPITRE XIX

Dans le village perdu au milieu de nulle part, un grand cri, formé par les voix joyeuses de milliers de morts-vivants, déchira l’air.

Ils étaient presque libres.

*

Dans le sanctuaire de Neg, Conan et Elashi découvrirent Tuanne, libérée de l’emprise du nécromancien. Les deux femmes pleurèrent de joie ; le Cimmérien dut admettre qu’il était heureux de revoir la zombie et, bien sûr, d’être encore en vie.

— Vous l’avez tué, dit Tuanne.

— C’est Conan, répondit la Khauranienne. Avec l’aide des araignées de Skeer. Tu te rends compte ?

Elle lui raconta la bataille finale. Quand elle eut terminé, la morte-vivante sourit :

— Notre Conan est un brave homme.

Les deux femmes se tournèrent vers lui.

— Et maintenant ? demanda le barbare, soudain mal à l’aise.

— Nous devons utiliser le talisman pour libérer les morts du sortilège, expliqua Tuanne. Peux-tu m’aider, Elashi ? Je ne peux pas toucher la Source de la Lumière.

— Bien sûr.

Les deux femmes s’écartèrent. Conan les entendit murmurer… Il gardait une partie de son esprit sur leur conversation, mais l’autre surveillait les environs, dans le cas où des zombis ou des Hommes-Sans-Yeux rôderaient encore dans le château. Rectification : le château puant. L’odeur qui envahissait l’air eût donné au purin des senteurs de roses.

— Mieux vaut sortir, proposa Tuanne.

Les trois compagnons traversèrent le pont-levis et les douves. Une fois dehors, ils se retournèrent vers la forteresse.

— Prends le talisman comme cela, dit la morte-vivante à Elashi, lui montrant comment tenir la Source de la Lumière.

La Khauranienne s’exécuta.

— Bien. À présent, répète après moi : Quodnescesant… sibidamnononerit…

Elashi répéta les paroles du sortilège. Ils entendirent un grondement sourd monter des entrailles du château. Le ciel parut s’éclaircir. Non ! Il s’éclaircissait… comme si un nouveau soleil faisait son apparition.

Conan plissa les paupières pour se protéger de la lumière.

Des milliers de rayons partirent du château. Puis, aussi vite qu’elle était apparue, la lumière s’évanouit.

*

Le Maître du Camouflage, qui courait au côté de Brute, avec qui il avait bien plus de points communs qu’auparavant, vit le tueur se faire transpercer par une lance de lumière étincelante. Une seconde plus tard, il sentit la même chose lui percer le dos.

Tous deux reçurent instantanément la Véritable Mort.

*

Malo le prêtre rejoignit ses ancêtres dans les Terres Grises, frappé par un dard d’énergie quelques secondes avant de tomber du sommet d’une montagne.

*

Sur tout le territoire, ceux qui avaient été arrachés au repos par la sorcellerie de Neg mouraient enfin. Aux alentours du village sans nom perdu au milieu de nulle part, des milliers de zombis tombèrent comme des marionnettes à qui on a coupé les fils.

Ils étaient enfin libres.

*

Devant le château, Tuanne se tourna vers Elashi :

— Pourrais-tu envelopper le talisman dans un morceau de tissu ou le ranger dans une bourse, s’il te plaît ?

La Khauranienne déposa la Source de la Lumière dans une bourse de cuir et la tendit à la zombie.

— Merci. Être si près de la Source m’a protégée de ses effets. C’est étrange… Mes frères sont tous repartis pour les Terres Grises. (Elle soupesa le sac.) Je toucherai directement le talisman. Il y a de beaux arbres par là-bas. Je crois que ce sera un endroit parfait pour mourir.

Elashi ne put retenir ses larmes :

— Dois-tu vraiment le faire ? Je… nous t’aimons beaucoup.

Elle lança un regard à Conan, qui hocha la tête.

— Venez près de moi, dit Tuanne.

Quand ils furent assez près, la morte-vivante les prit tous deux dans ses bras.

— Vous avez été mes amis… et mes amours, et je me souviendrai de vous pour l’éternité. Mais je dois partir. Mon temps est révolu depuis cent ans.

Les larmes d’Elashi continuèrent de rouler.

Conan tourna la tête quelques instants pour chasser une poussière logée dans son œil.

— Aimerais-tu… que… nous ? demanda la Khauranienne.

— Non, je veux que vous vous rappeliez de moi comme je suis, dit Tuanne. Ce sera bref, et il ne restera pas grand-chose après cent ans.

Conan se frotta l’autre œil. Ce devait être à cause de la poussière…

— Adieu.

Tuanne tourna les talons et prit la direction d’un bosquet d’arbres à feuilles caduques. Elashi la regarda partir, mais le Cimmérien lui tira sur le bras.

— Que veux-tu ?

— Elle désire mourir seule. Accordons-lui ce privilège.

La Khauranienne vint se blottir contre sa poitrine puissante.

— Veux-tu encore du talisman ? demanda Conan. J’irai le chercher après que…

— Non, laissons-le reposer avec ses ossements. Mieux vaut qu’elle reste vivante dans nos souvenirs.

— Oui.

Ils s’éloignèrent des douves du château. Conan sentit quelque chose peser sur sa poitrine. Pourtant, il n’avait ni bu ni mangé depuis beau temps…

*

— Que vas-tu faire ? demanda le barbare.

— Retourner dans ma tribu, dans le désert, répondit Elashi. Je dois raconter ce qui s’est passé à mes frères et à mes oncles. Et toi ?

Conan haussa les épaules :

— J’étais en route pour le Zamora. Je ne vois aucune raison de changer mes plans.

— Ça ne te dérange pas que nous fassions une partie du voyage ensemble ? Je me sens très seule.

— Bien sûr. Pourquoi pas ?

Ils quittèrent les abords de la forteresse ; le barbare et la femme du désert ne se retournèrent pas vers le bosquet où Tuanne dormait d’un sommeil tant désiré.

FIN
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